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BULLETIN POLITIQUE
Ce n’est pas dans le discours de M. Carnot 

à l’issue ( es grandes m anœ uvres de l’Est 
qu’on trouvera m otif à s ’alarm er. I^e président 
ne s’est pas laissé g riser par ie beau specta­
cle m ilitaire qui venait de  passer sous ses 
yeux. 11 a par é avec un sang-froid absolu, 
m êm e sans le plus petit couplet de bravoure 
e t n’a pas éprouvé le besoin de faire blanc de 
l’épée de la France :

L ’armée a montré une fois de pins ce que la 
nation peut attendre d’elle, et le pays entier, qui l’a 
suivie avec un intérêt passionné pendant tout le cours 
de celle épreuve, lui est reconnaissant d’avoir justifié 
sa confiance et son alfection.

Dans sa clairvoyance, le peuple sait ee qu’il doit à 
celle admirable école de dévouement, d’abnégation, 
de discipline et de patriotisme, qui est devenue i’école 
de tous ; il sait que, si la calme fermeté, la sagesse, la 
loyauté internationale peuvent gagner au pays de sin­
cères amitiés, une confiance justifiée daus ses res­
sources est un gage de ia paix qu’il ne veut pas voir 
troubler.

Depuis le simple soldat, si vaillant, si alerte, jus­
qu’aux plus hauts chefs qui rivalisent de dévouement 
el d’activité, Tarmée nous donne cette confiance.

Ni évocations risquées de souvenirs histori­
ques, ni « Ibudres vengeresses. »

M. C arnet aurait pu cependant sc m ettre  
sans peine au diapason d ’F rfu rt. 11 était à deux 
las du cham p de bataille  de Brienne, où Napo- 
éon rem porta  une de ses dernières victoires

... quand la pauvre Champagne 
F u t en proie aux étrangers.

Il é ta it su r le théâtre m ôm e des opérations 
de Brunsw ick contre la Révolution. S ’il avait 
cherché dans ces g rands souvenirs l’occasion 
d ’une phrase à effet, on y au ra it vu une répli­
que légitim e. Le présiden t n ’a pas résisté  à 
cette ten tation , car elle ne  Ta certainem ent pas 
abordé. Le discouj's de Guillaume II reste  heu­
reusem ent un monologue.

Fn France, les journaux sensés s’efforcent 
do réduire  la portée de cel incident e t plaident 
les circonstances a tténuantes pour l’orateur 
couronné. Ainsi îe  Journal des Débats :

Depuis quelque temps, Guillaume II avait mieux 
modéré ses impressions, ou du moins il n ’en avait pas 
fait part au public; mais à Erfurt de vieux souvenirs 
historiques lui sont, en quelque sorte, montés au  cer­
veau el Tonl envahi avec une force dont son langage 
s’est ressenti. L ’empereur humanitaire, réformateur et 
socialiste, a subitement disparu pour faire place à 
Tcmpereur militaire, encore tout plein des ressenti­
ments du passé el peut-être môme des vengeances de 
l ’avemr. ü n  nous permettra de penser que U manière 
dont Guillaume H a parlé du  « conquérant rorse » 
n ’appartient pas à la rhétorique la plus noble. Toute­
fois, uous ue prendrons pas contre Jui, dans la cir­
constance à laquelle il a fait allusion, la défense de 
Napoléon P® ; non certes que nous ue considérions 
pas le « Corse » comme Français et que nous désa­
vouions la gloire immense qu’il a  jetée sur nos armes ; 
il a montré tout ce qu’on peut tirer de noire nation 
lorsqu’on sait l’organiser et la conduire avec génie ; 
mais après léna il a abusé de la victoire sans mesure, 
sans pitié, sans prévoyance, et son intempérance poli­
tique a préparé, en effet, les retours de fortune où il a 
sombré. S ’il est uu point sur lequel toute Técole his­
torique française est d’accord, c’est celui-là, el nous 
n ’avions pas besoin de l’em pereur Guillaume pour 
nous apprendre que le Vœ victis .'do Thisloire est sou­
vent suivi de près par le Vœ victoribm  f  C’est une 
leçon que oliacun a reçue à sou tour. Elle s ’est cruel- 
temenl appesantie sur Napoléon, avec cette logique 
implacable qui est dans la nature des choses et qui 
est voisine de la morale. Rien n ’est plus vrai ; mais 
les termes dans lesquels Guillaume II Ta constaté à
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Régine se leva, fit un pas en avant et ouvrit les 
lèvres comme pour répondre, mais la parole s’aiTôla 
dans sa bouche ; seulement elle leva sur le marquis 
un regard d’une intensité si éloquente que (ieorges, 
éperdu, el së demandant s’il n ’était pas la proie d'un 
songe ou la victime d’uue mépn.se, n’osa ni en com­
prendre le seais ni en soutenir Téclat.

Il se retourna vers la duchesse ; celle-ci, dans une 
pose méditative, n^.avait rien vu, rien deviné.

Gela calma Georges ; puisque, elle, la mère de Ré­
gine, ne se doulail de rien, puisque les paroles pas­
sionnées de la fille n’éveillaient en elle aucun soup­
çon, aucun étonnement, c’est qu’il s’en exagérait la 
portée, s’abusait sur leu r sens el que son cerveau, las 
de tant d’impressions ardentes, ne lui faisaient plus 
■voir les choses au point.

La duchesse, trompée, par le silence de sa lillc, 
dont eSe n’avait pas vu l’expressive émotion, conli- 
»ua:

— Tu. no me cites personne, parce que ton fanlô- 
tne n’a point chcore pris corps... Un jour, peut-être, 
tu lui en donneras uu, en imagination, et la réalité 
approchera bieu peu du rêve ! mais lu Teii contente­
ras, parce que Texpérience de la vie Taura rendue 
sage ; en auendaiu, lu vas, si je  le cède, gaspiller ton 
avenir, par ce refus si peu mulivé d’un parti super­
be. Georges, mon an v , encore uue fois, essayez, vous 
qu’elle écoule mieux fluc moi, de lui faire entendre 
T'npnn..J

iiegiüc, qui s’élait approchée de la fenêtre en 
voyant Georges se déro ber à son regard, sc retourna 
très rouge et des larmes plein les yeux.

ET JO URNAL S U IS S E P R IX  D ES ANNONCES
P o u r  l’é t r a n g e r   25 c en tim es  la ligne .
P o u r  la  S u is s e   20 c en tim es  la  ligne.

son tour appartenaient plutôt jusqu’ici au vocabulaire 
du radicalisme international qu’à la langue politique et 
impériale : ils ont détonné et étonné.

Gependant, nous ne prenons pas au tragique la ha­
rangue du jeune empereur. Quand ou parle beaucoup 
on n ’est pas toutes les fois également heureux. Un 
discours n’est qu’un discours, el celui du lendemain 
corrige souvent celui de la veille. Si hier Guillaume il 
élait pres(iue belliqueux, avaut-hier il était tout paci­
fique, et ce n’est pas sur une explosion p^sagère  que 
nous devons le juger, alors q u ’une série déjà assez 
longue d’actes el de paroles nous le montre sous un 
jour assez différent. Le danger de ces échappées ora­
toires serait plus grand si la France, instruite par Tex- 
périence et par le malheur, n ’élail pas devenue par­
faitement maîtresse de ses impressions, et ne savait 
pas les contenir et les dominer. Le temps est loin où 
nous étions les jouets de notre premier mouvement el 
où nous allions tout de suite à l’exlrêmité de nos sen­
timents. Nous voulons trop sincèrement la paix pour 
ne pas en comprendre les conditions, les nécessités 
dans les circonstances actuelles, et pour ne pas nous 
y conformer. C’est en vain qu’ou essayerait — et as­
surément, tel n ’est pas le dessein de l’empereur d’Al­
lemagne —  de nous faire perdre la possession de 
nous-mêmes, on n’y réussirait pas. Il y- a sans doule, 
à Paris, quelques centaines d’écervelés et de tapa­
geurs, qui sont prêts à  toutes les imprudences et ue 
manquent aucune occasion de les commettre, mais ils 
ne sont qu’une infime minorité et Topinion eu fait ai­
sément justice. La police Ty aide au besoin, comme 
dans Tafiaire du  Lohengrin . Ces agitations de surface 
n’entament pas la tranquillité du  fond. Il suflbail 
d ’ailleurs de signaler au pays un système de provo­
cations venues du  dehors, pour que son bon sens le 
déjouât à force de sang-froid. Le patriotisme digue do 
ce nom u’esl pas fait de vanité et des démonstrations 
qu’elle inspire, mais de dignité et d ’un sentiment, trop 
profond pour être bruyant, des véritables intérêts na­
tionaux.

C’est ce langage qui dom ine au jourd’hui 
dans la presse parisienne. II est perm is d ’es­
pérer que le discours d ’F rfu rt aura donc été 
à peine une alerte, m algré la baisse qui Ta 
suivi à la bourse de Berlin e t les intjuiétudes 
m anifestées par les journaux de Vienne.

L ’Allemagne aurait un moyen très simple et 
profitable pour tout le monde de donner un 
tém oignage tangible de ses intentions conci­
liantes. Elle n ’aurait qu’à supprim er ou m êm e 
à a tténuer cette m alencontreuse m esure des 
passeports en Alsace, acte d ’hostilité en pleine 
paix qui a  contribué plus que tou te  au tre  
cliose, depuis dix ans, à em pêcher les haines 
de s ’assoupir.

En est-il sérieusem ent question? La Gazette 
de F rancfort le croit. File d it que des négo­
ciations se poursuivent à  Berlin depuis plu­
sieurs jo u rs  dans ce bu t en tre  le prince de 
Kohenlohe et le secrétaire  d ’F la t M. de Kœd- 
1er. Le comte d ’Arco, de l’am bassade d’Alle­
m agne à l’aris, aurait été appelé pour donner 
son avis su r l’im pression que produirait l’abro­
gation ou l’adoucissem ent du régim e des pas­
seports en France. « On semble c ra in d re , 
ajoute une dépêche, qu’elle ne soit in terprétée  
comme une preuve de faiblesse ou uu aveu 
d ’im puissance. Ces considérations, ainsi que 
les form es qu ’on em ploierait afin de passer 
d 'un  régim e à un au tre , re tarden t seules la so­
lution qui paraît décidée en principe. »

Puissent ces nouvelles se confirmer bientôt 1 
Le cabinet français a déployé suffisam ­
m ent d ’énergie pour im poser silence aux 
benêts ct aux braillards « patriotes » pour 
qu ’un gouvernem ent vraim ent désireux de la 
paix s’efforce de seconder ses efforts plutôt 
que de les entraver.

Ah ! cousin Georges ! fit-elle, vous u’allez pas
me faire le chagrin d’insister, après ce que je vous ai 
dit 1...

—  Non, répondit le marquis, jugeant qu'il avait 
rempli, el au-delà, son m audat; non Régme, je n’in­
sisterai plus, mais je vous demanderai de réfléchir 
encore quekiues jours, ne fùt-çe que pour complaire 
à votre mère, avant de douner votre réponse défini­
tive.

—  Je n ’ai pas à réfléchir, dit Régine, et si ma mère 
chérie veut m e faire bieu plaisir, ajoula-t-elle eu em- 
bi assaut tendrement la duchesse, tout de suite nous 
allons écrire la lettre de refus et, à uous deux, vous 
savez, en collaboration, nous faisons des chefs-d’œu­
vre, n’est-ce pas, maman ?

—  Mon Dieu ! repnl madame de Sormèges déjà 
ébranlée par les câlineries de la jeune fille, et rappe­
lée au souvenir de la précédente lettre, écrite sous 
sa dictée, si lu refuses lo prince, que pensera-t-on de 
nous ? Tavoir laissé s’avancer de ia sorte ; avoir même 
provoqué, en queiijue sorte, ou tout au moins en­
couragé celte démarche formelle par la révélation 
que lu m’as fait faire, c’esl d’uucinconvenance! Nous 
serons dans une situation impossible vis-à-vis des 
Chanlarral, je n’oserai jamais revoir la princesse, ni 
madame de Beldalle, il nous faudra partir, quitter 
Cannes...

—  Eh bien ! dit Régine, résolument, voici le prin­
temps, nous irons le passer à Sormèges. Allons, con­
tinua-t-elle gaiement, je vois qur ma cause est ga­
gnée; malgré vous, méchant cousin Georges, qui 
vous ôtes mis contre moi ! Pour votre peine je vous 
renvoie, partez vile que nous écrivions notre lettre, je 
ne veux pas attendre uue heure, ma mère n ’aurait 
qu’à  changer d’avis !

—  Je veux bieu m’en aller, Régiue, fil le marquis, 
mais auparavant, vous allez me dire franchement, ce 
que vous n’avez pas voulu faire tout à l’heure, pour­
quoi, si vous avez eu dès le début le projet de refuser 
le prince, vous lui avez fait faire cette révélation, au 
moins inutile, do votre passé?
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La vérité sur Sigri.
On veut bien nous com m uniquer une lettre 

écrite de Sigri pa r un jeune officier de Tesca- 
d rc  britannique à ses parents, actuellem ent à 
Lausanne.

Celte lettre a été écrite en tre  le 7 et 1e 10 
septem bre. File a été mise à la poste à Sm yr­
ne le 12. Son au teur ne pouvait donc pas con­
naître  ie b ru it fait en Europe par « l’aff aire de 
Sigri ».

Il raconte à ses parents que Teseadre dont il 
fait partie s’est réunie à Sigri pour attendre 
Tarrivée du vapeur llum ber, venant d ’Angle­
te rre  avec des otliciers et des clèves-offfciers 
nouveaux.

Le vice-am iral a profilé de cette réunion 
pour faire exécuter aux équipages des exerci­
ces qui, d’après les règlem ents, doivent se faire 
tous les trois mois : attaque ct défense des na­
vires, m anœ uvre des torpilles, etc.

Fn  outre, de grandes régates à voiles e t à 
ram es ont été organisées e t quelques officiers 
sont descendus à te rre  pour cliasser des 
grives. •

L ’am iral, avec la moitié de Teseadre, est à 
G ibraltar.

R é f o r m e  é le c to r a le .

Zurich, 18 septembre.
La Ziircher Post, organe de M. Curli, conseiller 

national, dit ce qui suit au sujet du refus du Grand 
Conseil do Zurich d’entrer en matière sur le projet 
de loi de réforme électorale présenté par la commis­
sion :

'  Nous ne nous attendions pa.s à ce que, daus 
celle première rencontre, la réforme groupât une ma­
jorité.

» La représentation proportionnelle compte des 
amis dans tous les partis politiques, mais les partis 
eux-mêmes la tiennent en défiance et les assemblées 
législatives bien plus encore. Chacun connaît cet état 
d’esprit qui porto les parlements à  redouter toute 
modification de la loi électorale à laquelle ils doi­
vent leur origine. Puis, dans le canton do Zurich, 
nous jouissons pour l'heure d’une paix relative, d’une 
sorte de trêve entre les deux grands partis, tous deux 
assez équitablement représentés, quoique dans cer­
tains arrondissements la propcrliou entre le nombre des 
électeurs et celui de leui's élus ne soit pas striciemeoi 
équitable. Néanmoins, te besoin d’une réforme élec­
torale est peut-être moins urgent dans notre canton 
qu’ailleurs. »

M. Curli constate, en outre, que les partisans de la 
réforme ont fort mal manœuvré. On n ’a pas pu ame­
ner M. Burkli à se ranger aux propositions de la com­
mission el à sacrifier son système personnel, son da­
da. M. lo député Lang, en profitant de Toccasion 
pour faire de Tagilation socialiste, a aussi desservi la 
cause qu’il prétendait défendre ; c’est une manière 
maladroite de chercher à gagner les « bourgeois » que 
de leur déclarer la guerre.

« Quoiqu’il en soit, dit M. Curti, dans ces condi­
tions el vu la situation actuelle, nous n ’avions pas 
prévu mieux, pour les propositions do la commission, 
qu’une respectable minorité. En sorte que nous .som­
mes relativement satisfaits qu’elles aient réuni 49 
voix. Pour que la réforme ait autant de  partisans dans 
le Grand Conseil, il faut qu’elle ail de nombreux ad­
hérents dans le peuple et soil en progrès marqué daus 
les esprits. C’est, pour le moment, tout co que uous 
espérions constater. »

Le congrès des accidents du travail.
I

Le congrès qui se tiendra à Berne du 21 au 
20 septem bre présentera un in térêt particulier, 
surtout pour la Suisse. On sait que, le 26 oc­
tobre 1890, le peuple a adopté la nouvelle dis­

—  Pourquoi? fit Régine devenant toute pâle sous 
l’éraotioD et fixaol de nouveau sur le marquis ses 
grands yeux ardents, parce que je voulais savoir si
I on pouvait épouser uue ancienne folle.

XXil

Régine Ta emporté, la duchesse vient d’écrire la 
lettre par laquelle elle refuse définitivement le prince 
de Chanlarral sous un de ces prétextes spécieux quo 
le monde accepte, mais auquel il ne croit pas. Une 
profonde mélancolie a envahi madame de Sormèges 
devant l’irrévocable rcsolufion que sa fille Ta con­
trainte à prendre : non seulement, ainsi qu’elle Ta dit 
au marquis, elle voit fuir loin d’elle ce but auquel elle 
se réjoui‘'sait d’être si vile arrivée : Tavenir de Ré­
gine assuré, mais, avec cet inévitable égoïsme hu­
main qui met notre personnalité en jeu dans toutes 
causes, elle s’épouvantait de Tinflueuce que ce refus 
aura sur sa propre destinée.

En effet, Régine mariée, les choses auraient vile 
changé : M. d ’Artes n’élail plus indispensable à sa vie 
morale ; c’est sur son mari, non sur son cousin, que 
la jeune fille sc serait appuyée : c’est le prince qui 
aurait été son conseil, sou guide, son soutien et non 
plus le marquis. Il en résultait, pour la duchesse, 
l’affranchissement de l’obligation qui s’imposait à  elle 
de fixer G eorges,à tout prix, près de Régine; ello 
n’était plus tenue de Tépouser pour assurer à sa fille 
sa pi'oleclioQ et son dévouement, désormais inutiles.
II lui restait bien sa dette de recfjnnaissance, mais il 
lui semblait que, dégagée de ses .soucis materncl.'i, 
elle eût trouvé quelque autre moyen de l’acquitter vis- 
à-vis du marquis qu’en lui donnant sa main. Sa fille 
mariée, il lui élait facile de lui dire ;

« Mon cher Georges, ne faites pas croire au monde 
que je radote; dans un an, peut-être, je  serai grand- 
mère : une aïeule ne sc remarie pas. Voyez-vous, 
d’ici quelque temps, mes pctits-enfanls vous appeler 
» bon papa ? » Co n’est pas de votre âge, laissez cela 
au supplément d’années que les circonstances m’ont 
donné de plus qu’à vous el faites uu meilleur usage

position constitutionnelle qui confère à  la Con­
fédération le droit de légiférer dans le domaine 
de Tassurance en cas d ’accident ou de m ala­
die. Pour qui a lu le m essage du Conseil fédé­
ral et les m ém oires de MM. Forrer et Gottis- 
heim qui ont précédé les débats des Chambres 
sur le nouvel article de la Constitution, il est 
évident que l’Assemblée fédérale et ensuite le 
peuple, en votant cet article, entendaient bien 
que Tassurance des ouvriers, peut-être  même 
Tassurance obligatoire générale contre les ac­
cidents, e t comme corollaire Tassurance contre 
la maladie, devaient ê tre  introduites dans le 
droit public suisse. E t, en cela, TAssemblée 
fédérale et les citoyens qui se sont prononcés 
affirm ativem ent, le 26 octobre 1890, se trou­
vaient en com m unauté d’idées avec les deux 
principaux groupes d ’intéressés, avec les jia- 
trons et les ouvriers. L’introduction de Tassu­
rance obligatoire contre les accidents fait par­
tie  du credo de toutes les associations ouvriè­
res . Quant aux pa trons, ainsi que le prouvent 
différents écrits , par exemple (le la Sociélé in­
dustrielle e t comm erciale de Zurich, de M. 
Sulzer-Z iegler, de W in terthu r, au nom des 
industries de grosse m écanique et d ’au tres en­
core, ils sont généralem ent d ’accord pour p ré ­
férer Tassurance obligatoire des ouvriers au sys­
tèm e de la responsabilité civile des patrons tel 
qu ’il fonctionne aujourd’hui. Les opinions con­
tra ires se trouvent surtout dans la Suisse rom an­
de,où l’industrie principale ne donne pas lieu à 
de trè s  nom breux accidents de travail. Elle se 
rencontrerait aussi dans les cam pagnes si dores 
e td é jà  il était quesfiond’étendre Tassurance obli­
gatoire aux ouvriers agricoles, ainsi que cela 
s ’est fait en Allemagne. Mais, d ’une façon g é ­
nérale, on peut dire que Tassurance obligatoire 
est acceptée en principe par la m ajorité du 
peuple.

O r le principe ne suffit pas. Il faut Tapplica- 
tion, et celle-ci est difficile. L’organisation des 
assurances ouvrières contre les accidents, telle 
queT ont créée TAllem agneet T A ulrichc,qui in­
novaient dans la m atière, convient au tem pé­
ram ent de ces pays, et cependant, au fur et à 
m esure qu ’on voit fonctionner ces assurances 
e t qu'on étudie les docum ents officiels qui leur 
sont consacrés, on voit se révéler des défec­
tuosités, des lacunes, des défauts d’agence­
m ent, des complications, des excès de dépen­
ses, que feront bien d’éviter les au tres E tats 
qui s’apprêtent eux aussi, comme la Suisse, à 
in troduire  les assurances ouvrières obligatoi­
res . Aussi le départem ent fédéral de Tiiulus- 
trie  et de l’agriculture a-t-il com pris qu’une 
série d ’études prélim inaires devait précéder 
l’élaboration des projets de loi. Fn  même 
tem ps qu ’on envoyait des délégués étudier dans 
les pays voisins lès législations étrangères, un 
m at lém aticien, M. Moser, professeur agrégé à 
Berne, était cliargé de se fam iliariser avec les 
travaux provisoires en trepris ju sq u ’ici, les 
préavis techniques de Behm et de Kaan sur les 
assurances allem andes cl autrichiennes, la s ta ­
tistique officielle suisse des accidents, les sta­
tistiques dressées par le secrétariat ouvrier 
suisse, la statistique é trangère  e t enfin les lé­
gislations d ’au tres E ta ls  sur les assurances so­
ciales. En ce qui concerne ce dernier point, il 
est bien clair qu ’un congrès, comme celui de 
Berne, où se rencontreront des spécialistes du 
monde entier c t où se fera un écliange actif 
d ’idées, de docum ents, de projets, contribuera 
d ’une m anière puissante, e t en tout cas plus 
efficace que la seule lecture de volumes de lois 
souvent fort indigestes, à faire connaître les 
législations é trangères et à renseigner tout le

de votre jeunesse el de votre liberté que de les eu- 
chaîner à une vieille femme comme moi, dont le cœur 
est fermé, bien fermé à tout autre sentiment que Ta­
m our maleruel. »

Certes, il lui eût élé bien aisé de tenir ce langage 
le lendemain du mariage de Régine, mais aujourd’hui 
non seulement il n ’aurait pas eu sa raison d’êire, mais 
encore, s’il avait éloigné le marquis, que serait deve­
nue, sans lui, la clière enfant qui, de même qu’une 
liane flexible meurt si on la détache de Tarbre qui la 
soutient, ne pouvait se passer de Tamilié dévouée de 
M. d’Artes ?

Il n’y avait qu’une chose possible : faire à Régine 
l’abandon de ces années de calme et d’indifférence 
paisible que la duchesse se promettait pour la der­
nière moitié de sa vie ; vaincre pour elle les répu­
gnances et les craintes qui Téloignaient d’un recom­
mencement d’existence et, courageusement, accom­
plir son sacrifice en épousant le marquis.

Car uu sacrifice, c’en était uu pour madame de 
Sormèges ! Elle avait toujours, à Tégard de Georges, 
la môme amitié et ia même gratitude ; elle ie trouvait, 
comme autrefois, charmant ; le considérait comme 
sien, s’enorgueillissant des sympathies qu’il rencon­
trait partout et des suffrages qu’il réunissait dans tous 
les millieux ; sa compagnie lui était plus agréable 
que tout autre, mais c’était tout. Elle se rendait par­
faitement compte que, s’il était venu lui dire : 
« Excusez-moi, je ne peux pas vous épouser »,elle 
lui eût sauté au cou dans une joie de délivrance. S’il 
s’élait marié, elle eût aimé sa femme comme sa fille. 
Elle avait eu beau se raisonner, chercher à rajeunir 
son cœur et sa pensée pour répondre à la passion 
qu’elle lui supposait, le sentiment qu’il lui inspirait, 
lorsqu’elle essayait do sang-froid à Texhaller, prenait 
de suite des allures maternelles et, lorsqu’elle voulait 
se forcer à quelque démonstration de tendresse, le 
mol qui im venait aux lèvres, malgré elle, était celui 
de mou - enfant ».

Celte seule corde, Tamour maternel, vibrait encore 
eu elle ; comme daus un luth brisé, dont les sous se

m onde su r la lex lata  e t sur la lex ferenda  du 
voisin.

C’est là au point de vue suisse un prem ier 
avantage qu ’on attend  du congrès de Berne. 
Un autre  avantage sera la propagande en fa­
veur de Tassurance obligatoire. Nous dirons 
plus loin pour([uoi nous croyons à celle pro[>a- 
gande. La Suisse, en tou t cas, est intéressée à 
ce qu’elle se fasse. La Suisse, nous Tavons déjà 
donné à entendre plus haut, n ’échappera pas à 
Tassurance obligatoire. Mais cette  institution 
exigera des sacrifices d ’argent considérables de 
TEtat, des patrons et probablem ent aussi des 
ouvriers. Ces sacrifices ne  nous eJïraient pas. 
Ils seront com pensés : pour TEtat, par la d i­
minution des dépenses du paupérism e, les vic­
tim es d ’accidents de travail (et sans d©ute 
aussi des maladies spécifiques qu ’entra înen t 
certains travaux m anuels dans l’industrie) ne 
tom bant plus à la «barge de Tassistance pu­
blique ; pour les patrons, parce que ceux-ci 
pourront cesser presque com plètem ent de  s ’as­
su rer auprès des com pagnies privées pour 
couvrir leur responsabilité civile e t parce qu ’ils 
verront dim inuer le nom bre des procès qu 'ils 
avaient à soutenir du fait de cette responsabi­
lité ; i)0 ur les ouvriers, parce qu ’ils seront 
certains qu’eux-m ênies, en cas d ’incapacité de 
travail par suite d ’un accident de travail, et 
leurs ayants-droit, en cas de décès, recevront 
une indem nité qui les em pêchera de tom ber 
dans une m isère noire. En ce qui concerne 
spécialem ent les patrons, nous nous faisons 
fort de prouver, su r la base des chiffras que 
fournit l’Allem agne, que Tassurance obliga­
toire des ouvriers de fabrique contre les acci­
dents n ’im posera pas aux em ployeurs, aux fa­
bricants une dépense plus considérable (lue 
celles que leur im posent aujourd’hui le fonc­
tionnem ent des lois su r la responsabilité civile 
et les assurances qu ’ils contractent, pour se 
couvrir en tout ou en partie, auprès des com­
pagnies privées.

Mais, m algré cela, on entendra en Suisse, 
une fois Tassurance obligatoire introduite, les 
mêm es plaintes qu ’en Allemagne où les indus­
triels soutiennent que le surcroît de leurs frais 
généraux, par suite des charges qu’ils ont à 
supporter pour les assurances sociales, les 
m et, en augm entant les frais de revient, dans 
une situation défavorable vis-à-vis de leurs 
concurrents é trangers. Dans notre propre tra ­
vail pour le congrès de  Berne (Des rapports 
de. l’assurance contre l’invalidité et la vieilles­
se avec les assurances contre la m aladie et les 
accidents, pa r C. Bodenlieimer), nous évaluons 
de  12,500 à 15,000 fr. par an l’augm entation 
annuelle des frais généraux résu ltan t des as­
surances o u v riè re s , (les trois assurances 

’ réunies) pour une  fabrique de 500 ouvriers 
avec une industrie m oyennem ent dangereuse. 
Pour no||A  ainsi que nous Tavons déjà  d it, il 
est inco lH stab le  que cette charge est compen­
sée par la suppression de dépenses aujour­
d ’hui nécessaires. Mais la charge n-’en est pas 
moins, en apparence encore plus qu’en réalité, 
très grosse.

Ensuite, en Allemagne du moins, elle aug­
m ente d ’année en année. E t, enfin, si pour 
Tassurance contre les accidents, la Suisse de­
vait in troduire, en ce qui concerne la percep­
tion des prim es ou cotisations des patrons, le 
systèm e de la capitalisation (I)eckungsverfah- 
ren) au lieu de celui de la répartition ( Um- 
lageverfahren) — nous les avons expliqués 
tous les deux autrefois aux lecteurs de la 
Gazette de Lausanne  — le sacrifice initial, le 
sacrifice des prem ières années, exigé des pa­
trons, serait plus considérable qu’en AIlema-=

sont évanouis, une seule note résonne encore parfois, 
toujours la même, n’importe le doigt qui la touche, 
ainsi chez la duchesse, dont les facultés aimantes s’é- 
taicnl Tuoe après Tautre éteintes, sauf une, toute im­
pression de tendresse, pour êlre ressentie par ello, 
devail fatalement revêtir la forme de Tunique senti-. 
ment qui vécût désormais en sou cœur. En certains 
moments où elle no raisonnait pas, il lui semblait 
presque monstrueux d’épouser Georges avec les ten­
dances qu’elle avait à sou endroit, tant, inconseiem- 
nienl, elle le considérait comme un fils, comme le 
frère ainé de Régine, l’affection qu’elle lui portait 
s’approchant de très près, moins l’intensité, de celle 
qu’elle avait pour sa lille. Lorsqu’elle réfléchissait, 
elle repoussait ces imaginations qu’elle qualifiait tte 
folles, les allribuaut à la révolte de son esprit contre 
le sort que les circonstances lui imposaient, et auquel 
elle cherchaél à échapper par lous les moyens. Il y a 
un an, elle n ’aurait pas eu de ces idées et nul fait 
nouveau n’avait surgi. Rieu ne s’opposait donc, de ce 
chef, à leur manage.

Mais alors d’autres soucis venaient encore ébranler 
sa volonté. Il lui en coûtait épouvaiilablemeot de ren­
trer dans celte vie conjugale dont elle n’avait gardé 
que de tristes souvenirs qui l ’effrayaient "pour Tava- 
nir. Certes, M. d’Artes n’était pas le même liomrae 
que le duc de Sormèges el elle u ’aurail pas à redou­
ter de lui les coupables abandons, les cruelles offen­
ses, les avilissants mensonges qui avaient, il y a 
vingt ans, empoisonné ses jours; mais, malgré tout, 
ce second mariage, c’était la rentrée dausceltelutle du 
monde, cette lutte de la vie, où chacun défend de son 
mieux qui, son bonheur, qui, sa fortune, qui, sou re­
pos. Le marquis d’Arles élait jeune encore à l’âge où 
beaucoup sont blasés ; il lui avait dit qu’il Taimait, 
elle le croyait, elle croyait qu’il lui conserverait sa 
tendresse, qu’il lui serait fidèle, mais elle devrait lui 
aider, s’ingénier à lui plaire toujours, à le retenir au­
près d’elle, à le garder tout à elle au milieu des ten­
tations sans nombre do la vie moderne. Cette lâche, 
qui sourit à tant de jeunes épousées, encouragées par
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g n e . T o u t n ous d it d o n c  q u e  les in d u s tr ie ls  
su isse s , d é jà  si ép ro u v és  p a r  des c r is e s , p a r  
l ’ex p ansion  d u  p ro tec tio n n ism e  d a n s  le s  p ay s  
qui im p o rte n t d e s  p ro d u its  su isse s , p a r  l ’insc- 
e u rité  q u e  c ré e  l’é ta t  politicjue d e  l ’E u ro p e , d é ­
p lo re ra ie n t d ’av o ir à  s u p p o rte r  p o u r le s  a ssu ­
ra n c es  o u v riè re s  d e s  c h a rg e s  au x q u elles  la 
c o n cu rren c e  é tra n g è re  é ch a p p e ra it. N e  se ra it-  
«e q u e  p o u r  le u r q u ié tu d e  m o ra le , il y  a  donc 
u n  c e r ta in  in té rê t à c e  q u e  l’in s titu tio n  des a s ­
su ra n ce s  o iiva ières, à laquelle  la S u isse  n ’é ­
c h a p p e ra  p a s , à laq u e lle  e lle  n e  do it pas 
é ch a p p e r a lln  q u 'il n e  so it p a s  d it  q u e  la p lus 
v ieille d e s  rép u l)liq u cs  a é té  im p u is sa n te  à 
c ré e r  l’œ u v re  qu i fo n c tio n n e  d é jà  d a n s  les 
deux  e m p ire s  v o is in s, à  ce  q u e  c e lte  in s ti tu ­
tio n , d iso n s-n o u s, so it é g a le m e n t in tro d u ite  
d a n s  le s  a u tre s  p a y s  in d u s tr ie ls . L e  c o n g rè s  y 
c o n tr ib u e ra  c e r ta in e m e n t.

E nlln  il y  a  l ’in té rê t  g é n é ra l, social e t  m o ra l, 
l ’in té rê t  h u m a n ita ire , l’in té rê t sc ien tifiq u e  qu i 
se  ra tta c h e n t à  l ’é tu d e  d e s  q u e s tio n s  d o n t le 
c o n g rè s  va  s ’o ccu p e r.

A to u s  é g a rd s  d o n c  le c o n g rè s  d e  B erne 
m é rite  d ’a t t i r e r  l ’a tte n tio n . Il la  m é r i te  d ’a u ­
ta n t  p lu s  q u ’on y  v e r ra  ré u n is  u n  g ra n d  no m ­
b re  d e  sp éc ia lis te s  d is tin g u é s  de  to u s  les p r in ­
c ipaux  p a y s  e t  q u e  son  p ro g ra m m e  e s t fort 
b ien  c o m p ris .

D ans u n  d eu x ièm e a rtic le  n o u s  d o n n ero n s  
l ’h is to riq u e  de la convocation  d e  ce  co n g rè s .

C. Bodenueim eh .

Lettre de Paris.
(De Dotre correspondant particulier.)

P a r is , le  18 sep tem b re .
Comment on apprécie la soirée de mercredi. — La re- 

irésentation de Lohengrin. — Attitude de la po- 
ice. — Pourra-t-on continuer. — La revue de Vitry.

A u ta n t a v an t la re p ré se n ta tio n  d e  Lohengrin  
on  d is c u ta it  cc  qu i se  p a sse ra it  m e rc re d i so ir , 
a u ta n t on  d iscu te  m a in te n a n t s u r  l’év én em en t 
accom pli. C’e s t la g ra n d e  o ccu p a tio n  d e  la 
p re sse  d e  ju g e r  la  p ièce , la m an ifesta tio n  e t 
les m a n ife s tan ts , le s  o rd re s  d u  g o u v e rn em en t 
e t  leu r exécu tion  p a r  la police. II e s t  v ra i 
q u ’à cela  v ie n n en t e n co re  s ’a jo u te r  les p ré v i­
sions p o u r  la  so irée  d e  ce  jo u r .

A p a r t  ceux  qu i o n t fa it d è s  le d é b u t cam - 
>agne c o n tre  l’œ u v re  d u  m a ître  a llem an d  —  
'A u to r ité  e t  Y ln tra n s ig e a n t,  p a r  ex em p le , les 

deux  e x trê m e s  de  l ’éche lie  p o litiq u e , —  les 
jo u rn a u x  so n t, so m m e to u te , a ssez  d ’acco rd . 
I ls  le so n t pour ju g e r  ia re p ré se n ta tio n  a d m i­
ra b le , p o u s  a p p la u d ir  le g o u v e rn e m e n t d ’av o ir 
ré s is té  a u x  so m m atio n s  de  MM. L a u r, Bou­
d eau  e t  C ie e t de  n e  s ’ê tre  p a s  la issé  fa ire  
la loi p a r  le s  cam elo ts  ré u n is  p o u r la c irco n s­
tan ce .

S u r  la m an iè re  d o n t le s  o rd re s  o n t é té  ex é­
c u té s , il n ’y a g u è re  q u ’une voix p o u r ap- 
)réc ie r l’én e rg ie  d o n t la  po lice  a  fait p re u v e , 
^ u r  to u s  ceux  qu i o n t a ss is té  à  la b a g a rre  

d e  m e rc re d i, il n ’e s t  p a s  d o u teu x  q u e  les 
in s tru c tio n s  les p lu s  sév ères  n ’a ie n t é té  d o n ­
n ées  au x  a g e n ts , e t  q u e  ceu x -c î, p ro b a b le ­
m en t sa tis fa its  d ’av o ir c a r te  b lan ch e , ne  se 
so ien t d o n n é  de  la ré p re s s io n  à  c œ u r  jo ie .

L a  p o lice  se  se n ta it  en fo rce  e t  m al en  a 
p r is  à c eu x  qu i te n ta ie n t de  ré s is te r , à ceux  
m êm e q u i d isc u ta ie n t ou  d e m an d a ie n t des 
ex p lica tio n s . O n n e  rép o n d a it g u è re  q u e  p a r  
u n e  b o u rra d e  ou  u n  coup  de  p o in g , e t  au  
m ilieu  d ’a ttro u p e m e n ts  aussi én o rm e s  il e s t 
c e r ta in  q u e  p lu s  d ’u n  p a ssa n t, p lu s  d ’un  s im ­
p le  c u rie u x  o n t p a y é  p o u r le s  m an ife s tan ts . 
A p rè s  ce la , c^était J e  leu r fau te  ; le s  g en s  p ru ­
d e n ts  n ’av a ien t q u ’à  re s te r  chez  eux .

De la v ig u e u r d e  la ré p re ss io n , les u n s  con 
c lu en t q u e  ce  so ir il n ’y  a u ra  p a s  g ra n d  to ­
p a g e . D ’a u tre s , a u  c o n tra ire , p e n se n t que  les 
m a n ife s ta n ts , leu rs  a m is , e t  m êm e u n e  .p a rtie  
d e  la popu la tion  so n t e x asp é ré s  C e q u ’il y  a 
d e  c e r ta in , c ’e s t q u e  d e s  m esu res  a ssez  an a lo ­
g u es  à  ce lles  de  m e rc re d i d ev ro n t ê tre  p rise s  
c e  so ir , e t  p e n d a n t q u e lq u e  te m p s  e n co re , si 
l’on ne  se  ra n g e  p a s  à  l’opin ion  de  M . de  C as- 
sag n a c  q u ’une seu le  re p ré se n ta tio n  su ffît p o u r 
d é m o n tre r  q u ’on a im e  à  P a ris  le g ra n d  a r t .

P u is  on  se d e m an d e  si l’a g ita tio n  g a g n e ra  le 
th é â tre  lu i-m êm e. P o u r  la seco n d e , on p eu t 
su p p o se r  q u e  les sp e c ta te u rs  o n t é té  à  peu  
p rè s  a u ss i so ig n eu sem en t cho isis  q u e  p o u r la 
p re m iè re . M ais MM. K itt e t  C a ilh a rd  n e  p o u r­
ro n t p a s  p e rp é tu e llem e n t fa ire  le u r sal e , e t 
le s  co m ité s  d e  p ro te s ta tio n  in d iq u e n t assez  o u ­

v e rte m e n t l ’in ten tio n  d e  p e rs is te r  d a n s  leu rs  
réc lam a tio n s  b ru y a n te s .

La q u estio n  ro s ie  a in si à  peu  p rè s  te lle  q u ’il 
y  a  deux  jo u rs .  O n a  jo u é  L ohengrin  u n e  (bis, 
mai.s p o u rra - t-o n  c o n tin u e r  ?

H ie r on fa isa it c o u rir  à la B ourse  le b ru it  de  
l a m o r t d e M . d e  F re y c in e t. L ’efl'et de  recu l 
su r  l’en sem b le  de  la co te  a é té  im m éd ia t, m ais  
p a ssa g e r , c a r  on  a  b ie n tô t d ém en ti la n o u ­
velle .

L e  p ré s id e n t d u  conse il, q u i a  so u ffe rt d ’un 
s im p le  re fro id issem en t g a g n é  au x  fu n é ra ille s  
d e  M . G rév y , é ta i t  a ssez  co m p lè tem en t rem is  
p o u r a s s is te r , le  jo u r  m êm e où  on le p ré te n ­
d a it m o rt, à  la g ra n d e  re v u e  d e  V itry - lc -F ra n - 
ço is . C ette  c lô tu re  des m a n œ u v re s  à é té , de  
l ’av is  u n an im e  u n  sp ec tac le  m ilita ire  sp len d id e . 
( )u tre  le té m o ig n a g e  officiel d e s  le t tre s  d e  MM. 
C arn o t e t  d e  l  re y c in c t, nou.s a v o n s , p o u r en 
ju g e r  a in s i, l ïm p re s s io n  de  n o m b reu x  sp e c ta ­
te u r s  o cu la ires .

L es  tro u p e s  o n t défilé av ec  u n  en sem b le  e t 
u n e  p réc isio n  q u i ne  la issa ien t p a s  d e v in e r  les 
fa tig u es  [iro longées au x q u elles  e lle s  a v a ie n t é té  
ex p o sées . E t la c h a rg e  finale , e x éc u té e  p a r  
seize  m ille  c av a lie rs  au  g a lo p , a cco m p ag n és  
p a r  leu rs  b a tte r ie s  à  ch ev a l, a so u lev é  d ’im ­
m en ses  m an ife s ta tio n s  d ’en th o u siasm e .

A u d é je u n e r  o ffe rt p a r  lui aux  g é n é ra u x , 
M . C arn o t a  p ro n o n cé  d ’é lo q u en tes  p a ro le s  
w u r  ré s u m e r  la co n lian ce  ab so lu e  q u e  la 
‘̂ rance p e u t av o ir d a n s  son  a rm é e , to u t en 

co n firm an t le s  in te n tio n s  pacifiques qu i o n t é té  
ré c em m e n t la n o te  de  p lu s ie u rs  d isc o u rs  m i­
n is té rie ls .

Il ajoute u  l’Europe et l’Amérique ne prendront 
des mesures de igueur que si le gouvernemeDl|clii- 
nois se montre impuissant à protéger ses hôtes.

Il est à souhaiter, dit le Tunes, que la Chine puisse 
effectuer elle-môme cette lâche sans rendre nécessaire 
l’iulervenlion des puissances étrangères.

Los mesures à prendre doivent ôlrc des plus éner­
giques, car les craintes des Européens augmentent en 
raison de ce que les émcutiers semblent assurés de 
l’impunité.

Ce mouvement révolutionnaire menace de destruc­
tion, non seulement les colonies européennes, mais 
encore la dynastie actuelle.

Le gouvernement chinois doit s’inspirer de l’exem­
ple du Japon, qui a réussi à écraser l’anarchie eu re­
courant aux moyens d’action que l’Europe lui a en­
seignes.

NOUVELLES POLITIQUES
—  Le géuéral français Cornât, ancien commandant 

du  i8e corps d ’armée, grand-croix de la Légion d’hon­
neur, est mort hier soir au château de Kérian, près 
Quiraper, qu’il habitait depuis sa retraite prise en 
avril 1889.

Le général Cornât .souffrait, depuis longtemps, 
d’un cancer à l’estomac. 11 était âgé de soixante- 
sept ans.

Il avait élé promu grand-croix de Légion d’hon­
neur le 28 décembre

— Le ministre français des affaires étrangères a 
reçu ce malin M. de Montebello, le nouvel ambassa­
deur de la Républie à Sl-Pétersbourg.

M. Ribot a  également reçu Essad-Pacha, ambassa­
deur de Turquie à  Paris, qui venait annoncer au mi­
nistre que le grand cordon do l’ordre de l’Osmanié lui 
était conféré par le sultan.

L ’ordre du Chefakal est également conféré à Mme 
Ribot.

—  Les journaux de Paris rapportent un fait 
étrange qui s’est passé ces jours derniers au commis­
sariat de poiice du quai do Jemmapes. Dans l’après- 
midi, deux gardiens de la paix amenèrent au com­
missariat un individu qui avait élé arrêté sur la ré­
quisition d’une dame qui se plaignait d’ôlre en butte à 
ses obsessions. Cet homme, âgé d’une cinquantaine 
d’années, était fort misérablement vétu ; il portait un 
chapeau défoncé, un veston sordide, uu pantalon ra­
piécé et il n ’avait pas de cravate. Grande fut la sur­
prise du commissaire de police quand l’individu ar­
rêté déclara être le lieut.-coIonel X., attaché au mi­
nistère de la guerre. Celte déclaration, contrôlée au 
ministère, fut reconnue exacte. Le üeut.-colonel X. 
avoua au commissaire de police que, s’il était si mal 
vétu, c’est parce qu’il travaillait, ajoutant qu’au minis­
tère de la guerre il était spécialement chargé du ser­
vice des renseignements extérieurs et qu’il poursui­
vait cette femme parce qu’il avait une mission à 
remplir. M. X. est le successeur du colonel Vincent, 
chef du service des renseignements extérieurs.

—  Léon XIII a décidé de rappeler à  tous les catho­
liques que l’Eglise inflige les peines de l’excommuni­
cation à tous ceux qui se battent en duel. Daus quel­
ques jours paraîtra un document pontifical dans ce 
sens.

— On mande de Berlin au Standard  que la plus 
fiévreuse activité règne dans le département de la 
marine et la section des colonies aux affaires étrangè­
res.

A la suite de l’échec subi par les troupes alle­
mandes dans l’est de l’Afrique, l’empereur a lui- 
raôme donné des ordres pressants pour que le dé­
sastre de l’expédition soit réparé et la mort des 
soldats et officiers allemands vengée le plus tôt 
possible.

Cette nouvelle expédition sera organisée sur une 
crande échelle pour assurer le châtiment des üua- 
Fléhés.

— La Gazette universelle de Munich confirme que 
le prince Bismarck ne siégera pas au Ueichstag dans 
la prochaine session.

--- Le Times confirme que l’état de choses en Chine 
devient de plus en plus grave.

INFORMATIONS DIVERSES
—  Le 10 décembre sera une journée assez curieuse 

à l’Académie française.
Ge jour-là, en effet, M, do Freyciuet sera officielle­

ment reçu par ses collègues.
Ainsi en a décidé hier la noble Compagnie.
L ’Académie a fixé en môme temps au 19 novem­

bre sa séance publique annuelle et renouvelé son bu­
reau pour le prochain trimestre.

M. de Mazade sera directeur et M. de Vogue, chan­
celier.

Un grand incendie a éclaté hier à Annecy. Cinq 
maisons sont consumées. Le dommage dépasse un 
million.

—  On lit dans le Figaro :
« Un mariage dont dont on parlera beaucoup dans 

Paris, surtout dans le monde officiel, a élé célébré 
hier en présence des seuls témoins.

M. Rouvier, ministre des finances, a épousé Mme 
Marguerite Pommereul, uue jeune veuve fort jolie qui 
avait été, en premières noces, la femme du docteur 
Guyet.

La cérémonie religieuse a été célébrée dans la pe­
tite église de Mesnil-îe-Roi, village voisin de Maisons- 
Lartilte et de Carrières-sous Bois, où le ministre des 
finances se trouvait depuis quelques semaines, et où 
les bans avaient élé publiés eu même temps que dans 
le département des Alpes-Maniimes.

Les seuls assistants, en raison d’un deuil récent, 
étaient M. Fallières, garde des sceaux ; M. Ribot, mi­
nistre des affaires étrangères, témoins de M. Rouvier ; 
le docteur Batigne et Al. Maigret, notaire, témoins de 
la mariée.

Le mariage civil avait eu lieu quelques heures au­
paravant à la mairie de Passy.

Un détail qui a son prix : Mme Rouvier apporte en 
mariage un million de dot.

AI. et Aime Alaurice Rouvier ont quitté Carriôres- 
sous-Bois dans la journée d’hier ; ils vont s’absenter 
jusqu’à la rentrée des Chambres.»

CONFÉDÉ R A T IO N  SUISSE
N o m in a tio n s . — Sont nom m és: intendant du 

dépôt des alcools a Berlhoud, Al. R. Graf, actuelle­
ment intendant de l’entrepôt d’Olten, et buraliste de 
poste et facteur à Aloulbovon, Aille Ida Rélornaz, de 
Broc (Fribourg), dépositaire de poste à Alonlbovon.

P r o p r ié té  l i t t é r a i r e .  —  A partir du 7 courant, 
les colonies britanniques de la Nouvelle-Zélande et de 
Quensland sont entrées dans l’union internationale 
pour la protection de la propriété industrielle. Le (îon- 
seil fédéral a donné connaissance de cette nouvelle 
adhésion aux autres Etats de l'union qui sont : la Bel­
gique, le Brésil, l ’Espagne, les Etats-Unis d ’Amérique, 
a France, le Guatemala, l’Iialie, la Norvège, les Pays- 

Bas avec leurs colonies dans les Indes orientales, le 
Portugal, la république Dominicaine, la Serbie, la 
Suède et la Tunisie.

T r a v a u x  p u b lic s . —  Le Conseils fédéral a alloué 
au canton des Grisons, pour la correction des torrents 
du Saxerrüfé et du Calfreisertobel près de Maladers, 
donlles frais sont devisés à 50,000 fr., une subven­
tion de 50 0/0 de ces frais au maximum.

B il le ts  d e  b a n q u e . —  Le Conseil fédéral a auto­
risé la Banque de St-Gall à porter son émission de 
billets de 9  millions à 10,500,000 fr.

P o s te s .  — L ’accident de Bergüa est arrivé entre 
Bergün et Bergunerstein, sur ia route de l’Albula. La 
chaussée passe, à cet endroit, au dessus d'un préci­
pice d’une centaine de mètres de profondeur, dans un 
ébouiis de pierres et de rochers, à talus rapide. Le 
postillon de la voilure à six places, servant de supplé­
ment à la diligence et qui descendait la route, dit que, 
des pierres tombant de la montagne, il fut obligé de 
se rapprocher du bord lorsque la voiture heurta un 
gros caillou gisant sur la roule et roula dans le préci­
pice.

D’autres versions disent que la voilure est restée 
sur la route.

C orps d ip lo m a tiq u e . —  M. Rodé, le nouveau 
ministre de buisse à Buenos-Ayres, qui s’est embar­
qué au commencement d’aoùt, est bien arrivé dans 
celte ville avec son secrétaire.

leur amour, cette tâche l’effrayait horriblement ! Elle 
en était lasse avant de l’entreprendre, quelque atté­
nuée qu’elle dût lui être ; elle ne se sentait plus d’âge 
ni de force à  combattre pour son propre bonheur, 
surtout elle qui, en son printemps, avait été vain­
cue 1... Elle n’aurait plus, sans doute, le courage de
10 défendre, elle laisserait aller les choses... Qu’arrlve- 
rait-]l alors ?

üli ! comme l’avenir lui paraissait sombre, 
noir, inextricable ! et, pourtant, elle devait pren­
dre une décision ; il ne lui était plus permis d ’espé­
rer que le temps viendrait dénouur celle situation 
compliquée ; ou eu était au 15 mars, le smlcn- 
demain expirait le délai qu’elle avait imposé à  Geor­
ges : il ne l'oublierait sûrement pas, plein d’espoir
11 viendrait savoir sa décision... Que lui répondrait- 
elle?... •

Eh bien I elle lui avouerait la vérité ; elle lui con­
fierait qu’elle avait trop présumé de ses forces eu 
pensant pouvoir sc décider â se remarier et que, 
pourtant, elle le ferait plutôt que de l’éloigner de 
Régine ; elle lui confesserait ses scrupules, ses 
craiutes, elle lui montrerait son cœur à nu, elle lui 
dirait :

—  De par la reconnaissance que je vous dois, je 
vous appartiens ; si vous l’exigez, je serai à  vous ; 
dites uu mot et, les yeux fermés, je vous épouserai, 
mais auparavant, sachez ce que je suis, ce que je res­
sens, ce que je redoute ; puis décidez, d ’avance je me 
soumets à  votre verdict.

Ce qu’il serait, ce verdict, elle n ’en doutait pas : il 
lui rendrait sa liberté engagée, non par des paroles, 
mais par les obligations qu’elle avait contractées en­
vers lui ; i( serait un peu amer, sans doute, son cœur 
saignerait, peut-être ? Alais elle saurait bien mettre 
un baume sur sa blessure ! si sûrement lui faire ou­
blier à  force d’affection vraie, de dévouement sincère 1 
Elle mettrait à  cette tâche tous ses soins, toutes ses 
séductions ; et elle réussirait, il la pardonnerait, il lui 
reviendrait comme auparavant, plus sûrement même, 
car les bases d’pne solide amitié seraient définitive­

ment fondée, entre eux, et, rien ne venant plus la 
troubler ni Umquiéter, elle serait le charme de 
leur vie.

Celle souriante image rasséréna un peu la du­
chesse et elle éprouva aussi celte sensation de calme 
et d’apaisement qui suit les décisions prises, quelles 
qu’elles soient, après uue grande perplexité. Son 
parti arrêté, elle respirait plus à l’aise. Elle s’arracha 
donc à sa longue méditation, cacheta la lettre qu’elle 
avait écrite à la princesse de Chantarral et ayant, 
daus cet après-midi, fixé quatre destinées : la sienne, 
celle de sa fille, celle du prince et celle de M. d’Arles, 
elle s’en fut, lo cœur plus léger, rejoindre Régine qui 
l’attendait pour une promenade en voiture avant le 
dîner.

Si la duchesse, par sa résolution prise, avait retrou­
vé la paix, il n 'en était pas de même de Georges ; il 
avait quitté la villa sur rinjonctioD amicale de Régine, 
dans un étal de bouleversement moral impossible a 
décrire.

Il ue lui était plus permis de se dissimuler la vé­
rité, ni (le chercher à s’abuser lui-même ; il aimait 
Régine, il l’aimait de cet amour pur, fort, exclusif qui 
eslle  grand, le véritable, l’unique amour, celui qu’on 
ne ressent qu'une fois dans son existence, celui 
dont on vit ou dont on meurt. Il le reconnaissait tel, 
justement parce qu’il n ’avait encore éprouvé rien qui, 
de près ou de loin, ressemblât à ce sentiment. Sa na­
ture exaltée et ardente avait pu lui faire prendre d ’é­
phémères caprices pour des passions, de vives admi­
rations pour des attachements sérieux, jamais il n ’avait 
senti à ce point tout son être se dérober à la puissan­
ce de sa volonté pour appartenir à une femme. Et 
quelle femme 1 une enfant, une enfant adorable, avec 
laquelle il avait joué à la paternité, prenant pour de 
la pitié les attendrissements qu’elle lui inspirait par­
fois, pour de la charité ie besoin qu’il avait de la voir 
à toute heure, de s’occuper d’elle ; pour de l’intérêt, 
le trouble qu’elle faisait naître en lui à certaines lieu- 
res où, confiante, elle lui ouvrait son cœur. C’est 
ainsi qu’il s’élail mépris si longtemps sur la nature

de l’affection qu’il lui portait et, s’il avait tant tardé 
aussi à s 'en  rendre compte, c’est que ce sentiment 
semblait à première vue inadmissible, odieux mô- 
mé ; aimer la fille d’une femme qu’on a cru aimer, 
qu’on va épouser, après avoir fait tous ses efforts 
pour gagner le cœur de celle femme et avoir peut- 
être réussi !

Alais il n'était plus temps de disserter sur la valeur 
de cet amour ni même de chercher à le combattre, 
par le fait môme qu’il était coupable ; il s’élail établi 
en maître dans le cœur de Georges et ses racines y 
étaient trop profondes pour qu’on pùt espérer I’cq 
chasser. AI. d’Arles n’y essaya pas, mais il se rendit 
compte que sa place ne pouvait plus être entre ces 
deux femmes qui, bien inconsciemment, étaient riva­
les dans son cœur, et il en éprouva un nouveau dé­
chirement.

La passion que Régine lui avait inspirée était 
chaste comme la jeune fille elle-même ; il lui semblait 
que, pourvu qu’elle ne fût à aucun autre et que la ja­
lousie ne vînt pasTéveiller les ardeurs de sa nature, il 
aurait suffi à son bonheur de vivre auprès d ’elle, 
comme il le faisait depuis quelques mois, respectant 
sa candeur, pour n’être éternellement que son ami. 
Alais cela môme lui était refusé, ii devait la fuir, il 
mettrait sans doute entre elle et lui l’immeusilé d’un 
monde et no la reverrait jamais.

A cette pensée son âme, virile pourtant et forte­
ment trempée, défaillait; il en est des passions comme 
des maladies ; elles vous attaquent en raison de votre 
force.

Néanmoins il ne faiblissait pas, il ne cherchait pas 
de compromis à offrir à sa conscience; son devoir, 
son Itonneur lui commandaient de parlir, il partirait. 
Car, s’il avait pu admettre la possibilité, s’y soumettre 
môme, d’épouser la duchesse sans amour, par res­
pect pour la parole donnée, cela ne lui élait plus per­
mis, maintenant qu'il aimait sa fille. Cette date du 17 
mars, qu’il y a quelques mois seulement, bercé par 
son erreur, il allcudait avec une si joyeuse et con­
fiante impatience, celle date le poursuivait tintant à

C o n g rè s . — Uue dépêche de Rome dil que le 
pape a autorisé Algr Mermillod à tenir un congrès 
catholique international à Fribourg en 1892, mais on 
□e dit pas quelle sera la nature de ce congrès.

L e  nonvenn fu s il.
Berne, 18 septembre.

Le département militaire fait savoir que la fabrique 
d’armes n’étant pas eu mesure de livrer, en lemp.s 
utile, le nombre de fusils nécessaire à l’armement des 
bataillons de la V® division qui feront cet automne en­
core leur cours de répétition, les bataillons du 20® ré­
giment actuellement en service à  Aarau devront res­
tituer leurs armes à la fin du cours. Ces bataillons 
seront appelés en novembre à un service d’un jour 
pour toucher le nouveau fusil ; ils seront, en revan­
che, dispensés de l’inspection d’armes en 1892.

On nous communique à ce propos que les retards 
survenus dans la fabrication du nouveau fusil pro­
viennent de ce que les types ou gabarits de différentes 
pièces, fournis à rindusirie privée, pour servir de base 
aux cahiers des charges, ont élé modifiés en cours de 
fabrication. Les fournisseurs ont dù reprendre des 
pièces déjà fabriquées et que la manutention de Berne 
a refusées parce que dans l’intervalle ou avait décidé 
de les modifier. Le retard ne doit doue pas être im- 
mté seulement aux fournisseurs mais aussi à la fa- 
jrique d ’armes qui a fait les adjudications avant que 

l’ordonnance fût définitivement arrêtée.
Les bataillons bernois 31 et 33 qui quittent le ser­

vice aujourd’hui gardent le nouveau fusil que les deux 
l3alaiilons précédents avaient dù rendre. Les bataillons 
32 et 34 qui entrent au service demain seront aussi 
armés définitivement.

NOIVELLES DES CAI^TOXS

BERNE. —  Ün accident de voiture est arrivé mer­
credi à Berne, au passage du pont du chemin de fer.\ .e  
cheval attelé devant un fiacre a pris lo mors aux 
dents au passage d’un train ; heurtant un mur, la voilure 
versa. Elle contenait M. le général et Mme Rousseau 
de Paris; le premier a élé légèrement blessé, la se­
conde a eu une épaule démise et a élé conduite à 
l’hôpital Dàndliker. Le cocher et le cheval ont aussi 
des blessures, mais peu graves.

—  Jeudi après midi, un conducteur de train nom­
mé Wangeler, voulant monter sur le train déjà en 
marche, au départ de la gare de 'Thoune, a eu une 
jambe coupée par les roues. 11 est mort dans la jour­
née. Wangeler laisse uue veuve et un jeune enfant.

—  Aille Elise Bugglc, de Soleure, âgée de 44 ans, 
en séjour à Aleiringen, a disiiaru depuis le 9 septem­
bre ; la dernière fois qu’on la vît, ce fut sur la roule 
de Meiringen à Brienz où elle avait Tintention de se 
rendre eu se promenant. Dès lors sa trace n’a pas été 
retrouvée.

—  Il y a quelques jours, un contrôleur trouvait 
dans un wagon, entre belle et Delémont, une fillelle 
de 5  à G ans, abandonnée ou oubliée. L ’enfant n’avait 
pas de billot, mais portait une somme de 50 francs. 
Aux questions qui lui furent posées, elle répondit 
qu’elle ne se souvenait pas d’où elle veuail ni ne sa­
vait où ello devait se rendre. Le seul renseignement 
q u ’elle put donner fut quo sa mère l’avait laissée 
toute seule à une station eu lui disant de continuer sa 
route. La fillette fut conduite chez un chef de gare et 
fut recueillie par des gens qui ia gardent pendant 
qu’une enquête se fait pour établir son identité.

FRIBOURG. —  Le Conseil d ’Etat a accepté la dé­
mission de M. l’abbé Greraaud de ses fonctions de 
professeur au collège Saint-Alichel, avec remercie­
ments pour les longs et bous services rendus.

—  Un brochet de 13 kilos et m esurant 1 m. 20 de 
longueur et 0,55 centimètres a élé pris ia semaine 
dernière, dans le lac de Moral, par un pêcheur do 
Môlier.

TIIURGOYIE. —  Le gouvernemenl thurgovien 
organise aussi une collecte pour les victimes des 
orages de 1891. Le dommage total causé par la grêle 
est évalué à 1.9 million dont 400,000 à la charge de 
propriétaires fortunés, 1,100,000 fr. atteignant des 
propriétaires de la classe moyenne et 400,000 des 
indigents.

GENEVE. —  Ou jouera cet hiver, au théâtre de 
Genève, un opéra médit, le W inkclried, de Louis 
Lacombc : quatre actes et cinq tableaux, sur un li­
vret de Louis Gallet. Lacombe est un musicien fran­
çais, mort jeune, sans avoir donné sa mesure. Son 
œuvre sera montée avec un grand luxe de costumes 
et de décors.

CANTON DE VAUD
Un em poisonnem ent.

L'Estafette  a publié ce matin la note suivante :
« Il n’était bruit hier soir à Lausanne que d ’un 

empoisonnement très grave dont auraient élé victimes 
plusieurs personnes de La Sarraz et des villages en­
vironnants. Il paraîtrait qne la cause de ce malheur 
aurait élé la vente de mauvaise viande provenant de 
bêtes malades. Ou cite un chiffre considérable de per­

sonnes atteintes et même un cas de mort. Il pa­
raît que ces faits remontent déjà à  cinq ou six 
jours.»

Nous avons télégraphié à La Sarraz et voici les 
renseignements ([ue nous avons reçus :

II y a dix jours, un paysan de Ferreyres a abattu 
une vache malade et en a vendu la viande, après au­
torisation du vétérinaire, à La Sarraz e t dans les alen­
tours.

Plus de cent personnes eu ont maugé et presque 
toutes ont été gravement malades. Elles présentaient 
tous les symptômes d’ uu empoisouueraenl : vomisse­
ments, maux d’entrailles, douleurs dans les membres, 
forte fièvre. Plusieurs ont été très près de la mort. Il 
y a eu même hier un décès à Ferreyres, un jeune 
liomrae, mais ce dernier n’avait pas demandé les se­
cours du médecin.

La convalescence commence chez quelques-uns des 
m alades; les autres souffrent encore beaucoup.

La population est en grand émoi ; uue enquête so 
poursuit.

Yvkrdox. —  Les réparations qu’ou y exécutait 
étant terminées, lo temple allemand d'Yverdoii ou­
vrira de nouveau ses portes pour le service religieux 
de demain, jour du Jeûne. L’église, reblancbie, ornée 
de vitraux et pourvue d’uno nouvelle chaire, a un as­
pect très agréable.

La 4 ALLÉE (C o ? r.) .—  Jeudi, à  trois heures do 
1 après-midi, le gros rocher qui dominait l’entonnoir 
de Bon-Port et qui depuis longtemps menaçait ruine, 
s est écroulé dans 1 entonnoir. Sa chute était prévue 
depuis le matin, aussi n ’y a-t-il eu aucun accident de 
personnes.

Le rochei' devait être enlevé très prochainement. 
Le travail était déjà adjugé ; il s’exécutera tout de 
môme, quoique avec uu peu plus de peine.

La chute de ce gros bloc n 'au ra  du reste aucune 
influence sur le niveau des lacs de Joux. L ’écoule­
ment des eaux n’en est pas empêché.

En 1848, lors d’un curage des entonnoirs, on avait 
dû interrompre les travaux, de peur de voir les ou­
vriers écrasés par ce rocher, déjà branlant. Il lui a 
fallu un demi-siècIe pour achever de tomber.

L A U S A N NE
N é cro lo g ie . —  M. le lieut.-coloneI Mélraux, an­

cien commissaire cantonal des guerrés, est movt ce 
malin, a Lausanne, à l’âge de 09 ans.

rempli les fonctions de commissaire-f.dioint 
sous M. Deladœy, puis do commissaire, pendaul plus de 
trente ans, et no s’était attiré que des svmpalhies dans 
1 accomplissement de ce long devoir. Mais la réorca- 
nisatiOQ du département militaire cantonal anrès la 
révision constitutionnelle de 1885, lui fu t lâlalo Sa 
place fut supprimée et il se trouva d’un  jou r à l’autre 
sans gagne-pain. Une tentative faite au  Grand Con­
seil, sur 1 initiative de M. Lucien Vincent et de quel­
ques députés de la minorité lib é ra^ , pour lui assurer 
une modique pension de retraite, échoua. Dès lors il 
avau travaille au greffe du tribunal de district 

1 y a quelques semaines, sa robuste santé avait 
décliné tout a coup. II a été Ajès rapidement enlevé 
par une affection nerveuse.

Les très nombreux citoyens vaudois qui ont ou 
affaire avec « papa Alélraux » donneront à ce bravo 
homme une parole de regret.

M o n u m en t D av el. —  Nous rappelons qu’une 
collecte sera faite demain, dans toutes les églises, au 
profil du monument Davel.

M iss io n s . A l’occasion des réunions religieuses 
de septembre, le comité de l’Union nationale évaugé- 
ique a organise une conférence missionnaire qui aura 

heu le mardi 22 septembre, à 3  heures, dans le tem­
ple de Samt-Laurent.

Le soir, à 8  lieuros, M. Ruffet, de Genève, fera uue 
conférence anii-esclavagisle dans le temple de Sainl- 
rrançois.

O rg u es  de  la  c a t h é d r a l e .—  Dimanche 4 octo 
bre, la Société cantonale des chanteurs vaudois don­
nera a Lausanne un grand concert au profit des or­
gues de la cathédrale.

dirigé par M. H. Plumhof, sera donné
dans la caÿedrale elle-méine, par les sections de la.
première division de la société cantonale, comprenanl 
environ 350 exécutants. f *cu<iu6

Outre un certain nombre de morceaux de premier 
choix, exécutés par le ÿ œ u r ,  soit a capella, soit avec

P'àisir d ’en­
tendre Al. Romieux, baryton, déjà si souvent applaudi 
a Lausanne, et M. Troyon, lo sympathique ténor.

Etant donne lo but du concert et les morceaux q ai
calliédrale

sou trop petite pour contenir le nombreux public nni 
voudra, ce jour- a, assister à cette solennité musi cale!

U n d é ra i l le m e n t .  —  Six wagons de marcb,andi- 
ses, dont deux chargés, d’uu train faculutif d e m ar- 
cliandises, sont sortis des rails eu entrant sur u n e  voie 
de garage de la gare de Cossonay, hier soir, veni’iredi 
1 n y a eu aucun accident de personnes. Les dé .r. u  à 

la voie et au matériel roulant sont sans i m p o r t a ; r  « 
ram do voyageurs qui devait arriver à L a ü s a n n e t  

() h. 5o, a ete retenu à la gare de Cossonay. «et est L -  
nve  a Lausanne avec 40 minutes de r e t a r i  

La circulation de tous les aulrp.s trains m’a pas élé

ses oreilles comme le glas de son bonheur. Ne serait- 
elle pas, en effet, celle de la séparaliou définitive ? et 
elle était si proche 1 le surlendemain il lui faudrait 
aller trouver ta duchesse et lui dire...

Grand Dieu! que lui dirait-il?
Qu’il la relevait de sa promesse avant même de sa­

voir si elle était décidée à la tenir, parce que...
Quel prétexte invoquerait-il ? Sa santé, éprouvée 

subitement par quelque maladie grave? elle n’y croi­
rait pas; des humeurs noires et chagrines? elle lui 
rirait au nez : il étau si gai encore, huit jours aupara­
vant !  Des revers de fortune? elle prétendrait Ten 
dédommager. Quelque obligation douloureuse de son 
passé, laissé là-bas en Amérique et dont il avait es­
péré vainement s’affranchir? Oui, il dirait cela afin 
qu’eilo n’insistât pas pour savoir le vrai motif de sa 
conduite, car c’était là sa peur, qu’elle insistât I 

Lui qui, depuis un au, avait mis tous ses soins à lui 
plaire, s’il avait réussi, si elle TaimaitI Et, épouvanté, 
il se retraçait la modification de ses manières avec lui, 
surtout depuis quelques mois, son soin do lui être 
agréable, les prévenances qu’elle avait pour lui, cer­
taines inflexions émues de sa voix, certains mots affec­
tueux, et le long regard doux, triste, aimant, pourtant, 
qu’elle allacliait parfois sur lui. Oh 1 le malheur serait 
complet! elle l’aimait sans doute; il aurait ranimé, 
pour le briser ensuite, ce noble et vaillant cœur de 
femme qui s’élail enveloppé dignement dans le deuil 
et l ’indifférence pour, calme et lier, y mourir ; et il ne 
l’avait arraciié au tombeau de sa jeunesse et de ses 
espérances que pour le plonger dans celui mille fois 
plus sombre et plus cruel que creusent la traldsQp et 
Tabandon.

N ’élait-co pas là un crime et n’eu serait-il pas mau­
di t?

Alais s'il devait fatalement peiner la duchesse, Ré­
gine n’aurait-elle pas aussi sa part de la douleur qu’il 
avait apportée sous ce toit hospitalier?

Régine t c'était la note la plus aiguè de son déses­
poir, n ’allait-elle pas aussi souffrir par lui ? elle pour • 
qui il eût donné sa vie!

Comment allail-elle prendre son départ ? que dirait- 
d le  lorsqueBe le saurait élo.uué pour to u jo u reT  s a  
mère lui en dévoilerait sans Joule la c au se .. A celt» 
pensee la rougeur monlait an front de G eorgeir il lui 
semblailque, devant celte révélation, Régine l’a j c u s l  
rait de 1 avoir trompée. Trompée, pourtant, pourquoi f  
Racoüle-t-qn aux petites filles les airaireu do leura p a l  
rems ? Regino pourrait, tout au plus, lui ou voubi- d e  
ne pas avoir épousé sa mère, ce m ariuge aylu l d i ' M  
assurer laconlinualiou do cette in iir..ite7u’elle a im if î 
laul. Mais Georges, sans s'expliqc.er pourquoi 
1 intuition quo lo grief de Régine conlre lui sera t  Z n e

Il n’osait pas se le dem ander: elle lui /était annanifi 
SI changée depuis quelque temps, si W e  gfT é 
rieuse 1 Etail-il possible nue 1’afrer.r. ’ • .
qu-elle lui lémoigoait au gardé d a t  r c o e r i i m u l  
les seulimems, eu se développant, a.vaiont Z  
caractère enfantin? «vaieni m an , son

A la villa, il y a quelques heuves, il avait hésita m. 
moment a so reconnaître dans le portrait T  
celui qu elle voulait pour époux • mais fl *
cette hypothèse inadmissiblf, h  chasTié
une d e s ¥ u s é q u e n r i e  Z  
que toutes les passions, à  r a u ^ r tp r  à’eli! t k ’ ® 
se passe autour d ’oUe,el ne voulant y vtZtvLT
‘“ ‘C T T a i l T t T  i ® ' -  « i î -

la f ï ' m X u r e S  d ' e t n k '  
heure d’illusion, il s ’élail trompé^ f ®
vam de sa propre force, il n ’avait nae ®“suite, trop
la séduction 1 ^  ® ë^rder d&

Son espfit ployait sous le fardpAii .ie. « i • i • 
les peûs/'M M cnniait pa Z  à® ces decliiram--es. Il sentait sa puissance i de résisianpft vV

;£ r î : . r a .^ r ir ï ïÆ ;é
Ayuntamiento de Madrid
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entravée. Les wagons déraillés ont été rapidement 
remis sur la voie par uue équipe d’ouvriers amenés 
des ateliers dT verdon  par un train spécial.

l i ’e x p o s U io u  v a u d o i s e  d e s  b e a u x - a r t s .
La première Exposition vaudoise des beaux-arts 

s’ouvre demain, dimanche, à 10  heures, dans le local 
de gymnastique de la Grcuelte, à Lausanne.

Si u o u s  en jugeons par une rapide visite que nous 
lui avons faite hier, pendant la mise en place des ta­
bleaux, elle est appelée à  un vif succès. Les grandes 
toiles n’y sont pas nombreuses, mais presque tous uos 
peintres y out envoyé des lots plus ou moius complets 
de tableaux, d ’esquisses ou de dessius qui permettent 
d ’apprécier leur talent sous ses diverses faces. La salle 
ne ressemble en rien à une salle de musée, solennelle 
et froide, où des œuvres soigneusement pourléchées à 
l'usage des générations futures sout seules admises ; 
elle a plutôt l’aspect d’un salon ou d’un alelier, daus 
lequel uue famille d’artistcs se serait donné rendez- 
vous et où chacuu serait venu avec son portefeuille 
sous le bras. Cette intimilé a bleu sou charme. Elle 
eu aura plus encore quand le local de la Grenettc aura 
été décoré de quelques tentures, quand des massifs 
de plantes vertes et do lleurs y ineltrout leur note 
gaie et quand des sièges mœlleux permettront d’y 
iaire gentiment la causerie de l’après-midi.

E t que de jolies ou intéressantes choses parmi les 
2ÜÜ œuvres qui figurent au catalogue I Nous n’avons 
ricD examiné à fond, mais nous avons cependant noté:

De M. Eugène Gurnand, de brillantes éludes de 
chevaux, toutes noyées de lumière, grassement pein­
tes et d’une très belle venue ; un portrait très vivant ; 
des crayons de la haute montagne, des croquis du val 
d ’Andorre, de la Provence, de la Crau ; —  de M. Bie- 
1er, uoe adorable Pansienue mettant ses gants pour 
sortir, fine, délicate, exquise de touche et de tons, uu 
bijou rare que fait mieux valoir encore une grande 
« machine > dans le goût des Saviézaiics du musée 
Arlaud, placée droit au-dessus ; —  de Mlle Julia Bon­
nard, un bou portrait, solide et savoureux ; —  de M. 
Félix Yallottou, tout un lot de pelils paysages, huiles 
ou aquarelles, très personnels et très distingués ; —  
d e  M. Julien Renevier, des portraits d ’une naule va­
leur, un  pastel de jeune fille, entre autres, dont on ne 
se  détache qu’à regret; —  de M. Frédéric Rouge, un 
très fin paysage de la plaine du Rhône avec des pou­
lains au premier plan ; —  de M. Castres, une belle 
scène militaire et de piquantes scènes de genre ; —  de 
Aï. Giron, une édition refondue de son ■ Paysans et 
pijysage du Valais » ; —  de M. C. Yautier, des pas­
tels très vaporeux et un peu évaporés; — de M. Bis- 
cholT, des lacs do Neuchâlel très doux dans leur gri­
saille atténuée ; —  de M. Thimolliéo Piguet, de peiits 
paysages luuisiens ou vaudois, pleins de lumière el 
de ooésie ; —  do M. Albert de Meuron, une belle toile 
de ii.aule montagne ; —  de M. do Palézieux, un très 
grand et captivant tableau ; Sur la falaise, el uu vi­
g o u r e u x  m arin, déjà vu à Lausauue ; —  de M. Her- 
ïüg, des vues variées du Léman...

Et des aquarelles ! Il y eu a d’excellentes de Mlle R. 
Gay, de Mlle Melley, de M. de Morsier, de M. Ernest 
YulliemiD, et de bien d ’autres encore. Nous n’en 
avons pas vu la m oitié; beaucoup n’étaient pas encore 
accrochées.

Du reste, nous n ’avons pas la prétention de faire 
uue copie du catalogue, ni d’empiéter sur le terrain 
«du cluouiqueur artistique qui parlera ici-môme de 
celle exposition. Nous n'avons voulu que signaler à 
nos lecteurs l’ouverture de la première Exposition vau- 
.dowe des beaux-arts. C’est, nous le répétous, pour 
alcmaiu matin, à dix heures.

MMWMMW

A ifvopos de l'évolntioii littéraire.
J ’ai queK'iuc p a rt une petite cam pagne où je  

p asse , loin des négoces, le tem ps des vacances 
ileuries. A u bout d ’un cham p de luzerne, le 
R hône m u rm u re  doucem ent, e t sur les b ran ­
ches des a rb re s , les oiseaux chantent à plein 
gosier. J ’y suis à cette heure, couche sur 
i ’iierbe, sous un chêne dont le feuillage mobile 
b ru it un peu , au  caprice du vent. A côte de 
moi, en tre  des tou.Res de m auves et des om- 
bclüfères blanches, g ît un livre que j ’ai reçu 
cc m atin  e t que je  viens de feuilleter d  un doigt 
‘Curieux : c ’est l’enquête que M. Jules H uret 
v ien t de d resser de l’évolution littéraire  (!) . 
(le  livre a un grand avantage, c ’est (fu il me 
l'a5t  m ieux jou ir, prem ièrem ent, de la sim pli­
cité d ’esp rit que e ciel m ’a donnée e t, secon­
dem en t, du bonheur que j ’ai de vivre dans la
paix d e s  cham ps. Grâce à lui qui m e parle du 
b av ard ag e  des hom m es, j ’estim e davantage le 
silence d es choses ; tout désir de lu tte , toute 
fum ée d e  gloire et toute nostalgie des cites 
a  fui de m on âme placide, je  n ’ai plus honte de 
n e  pas ag ir e t  je  considère avec sérénité le 
ciel profond et bleu.

(1) Jo ies  Iluret. Enquête sur l’évolution littéraire. — 
Paris, Charpentier, 1891.

llé las ! nous som m es tellem ent nés pour la 
soulîrancc ([ue le bonheur lui-m êm e nous donne 
du rem ord ; au sein de l’oisiveté, nous éprou­
vons des besoins confus de mêlée et d’action 
qui nous gâtent nos vacances. C’est pourquoi 
il faut bcuir un livre qui chasse ces fan­
tôm es et que j ’aim erais vous larler un peu de 
celui-ci que je  viens de je te r  t ans les llcurs, —  
si ça ne vous fait rien ?

**  *
D’abord, je  tiens à d ire que l’époque où 

nous vivons est bien une des plus belles épo­
ques qui soient, parce qu’elle est très tourm en­
tée , trè s  travaillée, toute hérissée de problèm es 
et toute grosse de conséquences. Nous sentons 
exactem ent que quelque chose va se passer et 
nous ne savons pas quoi e t nous voudrions 
bien savoir. Le fonds d ’idées su r lequel nous 
vivions depuis quelque quarante ans est m ain­
tenant épuisé ; on en a fait le tou r et on les a 
je tées loin avec l’ingratitude qu’on a pour les 
vieilles choses ((ui ont beaucouj) servi. Les­
quelles va-t-on adopter ? Non seulem ent en a rt 
et en litté ra tu re  —  ce qui au dem eurant est 
d ’un in térêt secondaire — m ais en philosopliie, 
m ais en m orale, m ais en m atière sociale, les 
anciennes idoles sont renversées. E t nous ai­
m erions bien ne plus nous agenouiller devant 
des dieux en or et en bois. Où prendrons-nous 
ceux qui vivent e t qui rendent vivants ? Le 
)ositivisme e t le d ilettantism e, la religion de 
a science, le culte du docum ent, l’individua­

lisme excessif e t m onstrueux qui nous régis­
sait, le développem ent exclusif du moi cérébral 
hyjierlrophié sont des choses Unies. Qu’est- 
ce qui va com m encer ou peut-être  recom ­
m encer ?

M. I lu re t a donc eu l’idée de pousser une 
enquête dans son dom aine, qui est la littéra­
tu re , —  paraît-il. Quoique ce dom aine ne soit 
pas le monde, il en représente cependant une 
petite partie , e l il fau t, som m e toute, rem er­
cier RI. I lu re t du sentim ent de curiosité qui l’a 
m is en m ouvem ent. En litté ra tu re , en effet, le 
spectacle en vaut un autre  : le naturalism e, 
produit de cet âge essentiellem ent seicntiiiquc 
que nous venons de traverser, a vécu. Le grand 
chemin où nous allions a  fait un coude, ([ui 
nous a perm is de voir la distance parcourue, 
puis s ’est perdu. Ceux qui n ’aim ent pas piéti­
ner su r place doivent en retrouver la suite ou 
en frayer un au tre . C’est cc qu’ils lâchent de 
faire et avec beaucoup d ’ardeur et de courage, 
faut-il a jouter. En particulier, les jeunes gens 
se sont lancés intrépidem m ent dans les fon­
drières, les taillis e t les m arécages, d ’abord en 
bande, puis clairsem és, et ils cherchent. Les 
uns se perdent d ’emblée : ce sont les faibles. 
D’autres fouillent en silence ; ce sont les forts. 
D’au tres crient qu’ils ont trouvé, très haut et 
avec insolence : ce sont les présom ptueux.

RI. Ilu re t a donc été les entendre, les inter­
viewer, puisqu’on parle anglais aujourd’hui, 
eux el leurs aînés et leurs m aîtres et ceux qui 
les regardent au bord de la route et ceux qui 
les raillent e l ceux qui reviennent en arrière  : 
cc sont leurs opinions diverses que RI. Ilu re t 
nous présente aujourd 'hui en son recueil. 
RI. H uret est un liomme trè s  habile : il aurait 
pu , des renseignem ents m ultiples qu’il a g rou­
pés, composer, un volume plein de saveur, é tu­
dier l’évo ution littéraire  dans son développe­
m ent, dém êler les causes qui l’ont provoipiéc, 
entrapercevoir parm i les nuages le coin de ciel 
où elle s ’en va. li ne l’a pas voulu. II a p ré ­
féré nous livrer telles quelles, fixées en sa mé­
m oire comme sur une plaque de photographie, 
les choses qu’il a vues et entendues. C’est plus
m odeste e t c ’est moins fatigant.

•*  •
Riais, grâce à cette m odestie, nous voyons 

les grands liommes ainsi qu ’ils sont ou du 
m oins qu’ils sc font voir, en déshabillé, en 
débraillé souvent. Ils ne se gênent pas beau­
coup pour RI. Huret qui, du reste , s'elface de 
parti pris devant eux ; c ’est ainsi que RI. Lc- 
conte de Lisle lui apparaît « en calotte de ve­
lours rouge vénitienne » et que RI. lluysm ans 
le mène dans sa cham bre à coucher contem- 
)ler certaine aquarelle de Forain. Octave Rlir- 
)eau lui offre des cigarettes « Ræuchline » et 

Jean Rloréas lui parle « très sim plem ent ». Je 
ne sais pas si vous réalisez bien le cliarm e in­
fini de ces détails. Il faut savoir g ré à la ba- 
dauderie si fine de RI. H uret qui n ’en laisse 
rien échapper, est reçu chez d ’aussi gros per­
sonnages avec ce sans-façon e t, m algré tant 
de faveur, a l’esprit de sc dissim uler.

Ce q u ïl  va leur dem ander, du reste, ils le 
lui disent avec une bonne grâce parfaite, à sa­
voir qu ’ils ont beaucoup de talent et que leur 
voisin n’en a guère; ils lui crient leur orviétan 
e t décrient l’orviétan d ’à coté.

I*ar exemple, pour c iter au. hasard , Zola se 
dem ande où est le boulet qui doit a le c ra -  
bouiller » et lient que l'avenir est réservé au 
classicisme du naturalism e ; Saint-Pol-Roux, (1) 
qui s’in titule « le Magnifique » que le magnifi- 
cism e, argonaute de la Beauté, ira  chercher la 
T oison-d 'ür dans la Colchidc de la V érité, e t il 
crie à la plialangc qui le suit : Debout, la croi­
sade du génie ! Leconte de Lisle, qui a défri­
ché les vieilles théogonies dans lesquelles il a 
lâché de s’incarner, qu’il ne reste  plus rien à 
faire aux au tres après lui ; Jean Rloréas, qui a 
inventé la Renaissance rorrtaifB dRqui dit' «m oi 
et Hugo », que les sym bolistes sont au P èlc iin  
pa ssio n n é  ce que Delavigne ef Soum et élaicnt 
à J le rn a n i;  José-RJaria île Heredia, qui allonge 
des alexandrins impeccables avec au bout des 
rim es exactes et belles, que l’alexandrin est le 
m eilleur des outils, m ais que le tout est de sa­
voir s ’cn servir ; Sàr Fcladan, qui est mage, 
que le m agism e est la suprêm e culture, la 
synthèse supposant toutes les analyses, le plus 
haut résu lta t combiné de l’hypothèse unie à 
l’expérience, le patricial de l’intelligence et le 
couronnem ent de la science à l’a rt mêlé. C’est 
ainsi que RI. Josse, qui était orfèvre, tenait 
que la braverie et l’ajustem ent était la chose 
qui réjouissait le plus les iilles, e t que RI. Guil­
laum e, qui était tap issier, conseillait à Sgana- 
relle d ’acheter pour Lucinde une belle ten ture  
de tapisserie de verdure, ou à personnages.

« Four le m om ent, écrit Richepin le bon 
poète à RI. H uret, votre enquête ne m ’a pas 
appris g rand’chose. Elle m ’a seulem ent évoqué 
le tableau d ’un m arécage pestilent, aux eaux 
de lieî, où se dressent quelques taureaux et où 
rum inent quelques bœ ufs, tandis qu’à leurs 
pieds s’enllent des tas de grenouilles coassant 
ù  lue-lcte : « Rloi, moi, moi ! »

E t Raoul Ronchon, celui i{ui rim e des chro­
niques si drôles, résum e la situation d ’un mot 
d ’esp rit :

« D’abord tont ce que je  pourrais vous dire, 
vous le savez déjà. C’est (|uc m es amis seuls 
el moi avons du génie. E t encore mes 
am is ? ... »

««  *
On com prend cependant (ju’un m archand 

croie à l’excellence de sa m archandise : s’il n ’y 
croyait pas lui-même, ù qui en donnerait-il à 
ga rd e r?  Riais alors, ce qu’on a peine à conce­
voir et su rtou t peine à approuver, c ’est qu'il 
se glorifie aux dépens d ’au tru i, .en débinant et 
en ravalant la boulitiuc d ’à côté.

Jadis, Figaro assu ra it que la Républitiue des 
le ttres était la Républi(jue des loups; cette ré- 
lublique n ’a guère changé depuis le tem ps de 
'’jgaro. 11 s’entredévorent toujours. De celte 

série d^nterviews, se dégage une impression 
pénible jusqu’à l’écœ urem ent. On y remar({ue 
surtout une rétiv ité  à toute espèce d ’idée géné­
rale, une incapacité radicale à sortir de son 
petit dom aine, de l’étalage com plaisant et glo­
rieux de sa personnalité, une jalousie pointil­
leuse et toujours en éveil, une âp re té , une 
acrimonie constante apportée dans les juge­
m ents de l’œ uvre d ’au tri, une im puissance 
absolue d ’élévation et de coup d ’œil un peu 
étendu, une absence totale d ’indulgence, de 
bonté, de com préhension bien étrange.

II sem blerait que l’esprit devrait au moins 
servir à cela, à com prendre. Que plus on s’é­
lève intellectuellem ent parlant, plus on devrait 
concevoir avec facilité un esprit divers de son 
propre esprit, li n’en va pas de la sorte. Cha­
que écrivain est aujourd’Jiui le dieu d ’une pc- 
tilc  ciiapclle et il ne dénom bre parm i les vi­
vants que les quelques fidèles qui y apportent 
leurs respectueux hom m ages. Le reste  du 
inonde n ’existe pas.

Cet absolutism e s’excuse chez les enfants, 
qui sont absolus parce qu 'ils sont bornés (c’est 
ïœ p fe r  qui l’a dit) ; que Bourget leur semble 
écrire de la psychologie de théière e t que Jules 
Lem aître leur apparaisse comme un valseur 
qui voudrait ê tre  un danseur, j ’adm ets en sou­
rian t. Encore que quand je  valse, j ’aie toujours 
cru danser. Je veux bien encore que Charles 
Morice dise à Sully-Prudhom m e : Si vous étiez 
poète ! — et à RIaupassant : Pourquoi ne fai­
tes-vous pas de la bourse ? Passe aussi qu’on 
dénomme Alphonse Daudet le Pompier de

(1) Je ne sais pas g.ui c’est.

C ham prosay  et Anatole France, un sournois
dans bel-

hu-
a m alfaisance. Tout cela est jeunC: 

liqueux, frondeur, indépendant, e t d ’une 
m eur batailleuse qui peu t jilaire.

Riais que des gens m ûrs et respectables, des 
esprits d une distinction incontestable et d ’une 
réi>utation acquise se tra iten t de Turc à Rlore 
sous prétexte d ’exprim er leur opinion su r la 
littérature actuelle ; qu ’ils em ploient les jurons ' 
e lle s  injures ; qu ’ils affichent, au m om cntd’être 
photographiés, des attitudes de portefaix et de 
crocheteurs ; qu ’en ayant fini avec les jiaroles, 
ils en viennent aux voies de fait ; qu ’ils ne 
luisscnt apercevoir e t concevoir qu ’eux-mêmes, 
eur form ule, leur m anière, leur ta len t e t leur 

œ uvre, m enaçatit du poing et couvrant de bile 
qui les conteste ou qui les raille, je  m ’étonne 
( ouloureusem ent.

D’autant plus (jue, petit garçon, mon m aître 
d 'écritu re  m ’avait fait coiiier en grosse, en 
moyenne et en line, cette sentence qui me pa­
raissait fort belle :

— Le com m erce des lettres adoucit les 
m œ urs.

* %

C’est ainsi que de l’enquête de RI. H uret, il 
ne résulte rien que le sentim ent d ’un gâchis 
indescriptible, d ’un chaos immense où, fréné­
tiques et isolées, s ’agitent des vanités, hurlent 
des am bitions, se dém ènent des personnalités, 
bien rem arquables, Iiélas !

Riais de trouver dans cette fouille grouil­
lante le recueillem ent de l'a rt, la cohésion dans 
l ’elTort, la pénétration de la mission qui lui in­
com be, le souci des besoins qui se m anifes­
ten t, la préoccupation d ’y répondre, l’enthou­
siasm e (l’une idée, quelque c lose de frais qui 
repose et qui élève, il n ’y faut point songer.

L e  m étier triom phe en retour. Cette gen t 
est gen t de le ttres, avant tout et surtout.

P ris au dépourvu, chez eux, dans le feu de 
la conversation e t la fumée des cigarettes, ils 
n ’éprouvent pas une m inute d ’em barras e t de 
gêne ; ils ont des opinions toutes faites sur 
toutes sortes de sujets ; ils abondent en défi­
nitions tranchantes et rapides qu’ils ont Pair 
de trouver su r le m om ent m êm e, en formules 
spirituelles et concises, en prédications sono­
res et outrées qu ’ils a rrê ten t à l’endroit voulu 
d ’un geste sim ple, d ’une question familière, 
comme contraste ; ils jonglent avec les théo­
ries et les esthétiques ; ils éparpillent avec une 
prodigalité de riches des paradoxes el des 
apophlhegracs, m iettes de festins qu’ils aban­
donnent, e t où l'on n ’a qu ’à choisir ; leurs cer­
velles mobiles e t à facettes étincellent e t fiara- 
boient ; ils font des tra its , souvent médiocres ; 
ils disent des m ots, souvent gros.

Ils posent surtout, se sen tan t très bien, pour 
la jiiupart, devant un appareil de photographie 
et le regard  de la postérité . Dès que RI. 
H uret pénètre  en leur cabinet de travail, cha­
cun d 'eux prend son a ltitude, ou tloulou- 
reuse, ou insolente, ou olym pienne, ou ironi­
que, ou détachée, ou professorale, ou natu­
relle. Parce qu’ils ont ju sq u ’à  cette pose, la 
dernière de toutes, celle de la sim plicité. S’ils 
ont oublié un mot qui au rait pu bien faire, ils 
ne veulent pas qu’i soit perdu, ils l’envoient 
au reporter après coup, en lui notant la place 
exacte où il (loit le consigner.

E t ce sont pourtan t les représen tan ts atti­
trés des belles-lettres françaises. E t pourtan t, 
de tous cotés, les questions sc posent, le ciel 
est gros de m enaces e t, sous la te rre , on en­
tend quelque chose gronder.

#* *

Là-bas, lentem ent, le soleil se couche : voici 
le crépuscule doux e t brillant. Un paysan con­
duit sa charrue en chantan t ; devant lui m ar­
che un gam in qui aiguillonne les bœ ufs d ’une 
branche de coudrier cueillie à la haie. Ce la­
boureur est simple et fruste ; quand il aura 
fini sa journée, il ira  m anger se soupe sous 
l’auvent de son toit ; il ignore probablem ent ce 
qu ’est le symbolisme, l’isotérism e, l’instru- 
m entism e, le m agnilicisine, l’aquoibonisrne et 
le vronkism e aussi, peut-être.

E t j ’éprouve, ap rès celte lecture, une joie 
im m ense d ’ê tre  sem blable à lui, tout proche de 
son âm e rudim entaire et unie. RIa condition de 
petit bourgeois, ignorant et coquebin, m e ré ­
jou it infinim ent m aintenant. J ’aim e davantage 
mon herbe, mon chêne et le pic qui donne du 
bec contre son écorce. Je ne veux plus aller 
dans les cités, m ais couché à l’om bre des b ran ­
ches et l’esprit serein, j ’y veux a ttendre  l’au-

PR.EDICATIONS A LAUSANNE

Démanche 20 septembre.
Jeune fédéral

CITÉ ; 9 11., scim on, M. Sccrctaii.
Sl-LAURENT : 9 h., fierinon, M, Vallotton. 
St-FRANCOIS; 9 h., sennoii, M. Audt'mars. -  11 i/4  

h., école da'dim aïu’lic. -  2 h-, sermon, M Pçllavcl. -  
8 h. du soir, M. Joau Moumer, pasteur, a Pans. 

OÜCHY ; 9 h., sermon, M- De^Loes . , „ 
DEUTSCHE NATIÜNALKIRCHE, (Mercerie): 9 ühr, 

Prcdigl : H a rre r  Liuder. -  2 L’iir : Nacliiiiitlaysgotlcs-
diCQSt.

EG U SE CATHOLIQUE : 6 i/2  h., 1" messe -  8 
h.. 2”'  messe, sermon alleinaud. —■ J i/*  n-, oiiiœ, 
sermon français, liénédictiou. — 2 h., vepres. Te 
Dcmn bi^nédicliou, caléeliismc. .

CHAPt’.LLE DE LA CRÜIX-D’OUCHY : 8 i / -  h.,

*” ?ER R eV*UX ' 9 i/2  h. du maliü, M. Chatelanat. — H  
h. e u î t f  po ur ja  îcunesse, M. nkpraz. -  Edification

' " S r THERa'Y  : 10 h. do niaüü, M. Bridel (Cène). —

- “ '■h.dam aU a.M  Hocar. (cel-
leele Irim eslrieile/. -  à  W 3/4 h écoW f  
— à 7 1/2 il. du s 'o ir, M. Corofoi' li. — 
teiiibre à 8 h du si u r, Société bililuiue et Lone.

DEUTSCHE l ^ ^ H E  : Martheray,
8 i/2  Uhr, Morgcns. lîeUagspredigt : Pfarrer -
Salle du Pont, i i  UJir : boiiulagssclmle. —  Teneaux 
(Kapelie), 3 Uhr ; Prediigf.- ________________ _

Revdb d b  f a m i l l e  (rue -de la  Chaussée-d'Antin, 8,

S m a i r e  du numéro du iS  «ptem bre 1891 ; M. Jules 
Simon, do l'Académie française. Crépuscules : G arnie- 
Pagèa. -  M. L. de Sacher-Masoch. La Russe. — M. 
Léon Séché. Les derniers Jansénistes. Mgr D fboy . Do­
cuments inédits. — Mme Lccomte du Jïsay. Une ame de
jeune fllle (suite). -  M ,  L u c i e n  Percy. L a  jeunesse de 
Mme de Sabrau (troisième partie). — M -Iiearypouquier- 
“Cbronique. — M. Louis Sincère. lie?ue financicrc.

Observations météorologiques
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIS VITICOLES

Champ-de-l’A ir  .* A 7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555“  ; 
Long.: ; Lat. : iO^Sl. — Barom.: 713j Tbcrm. :
9®6 ; Haut, d'eau : 1“ 03,

Septembre moyenne; B arom ètre714. Thermomèire 
i4“5. Pluie t06™“ .
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Nitnation
Baromètre baisse sur Euro )C centrale et occidental,e, 

ocnlre de dépression s'est é oigné vers Finlande, pue 
nouvelle sc montre sur Mer du Nord. — Temps pro­
bable ; brumeux à beau, même température.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 18 septembre 1891. 
Cours de c lô tu re  (Term e).

3 ^  F ran ça is ...
3 Vo Français 91.
3 ^  A m ortiss...
4 1/2 Y  F ra n ç ..
CoDSoiid. anglais
4 jé  Russe 1889.
5 Vo Italien.........
4 Vo Autriche or.
4Vo H ongrois...
5 ^  Etat serbe.
4 Exlér. esp.
3 ^  Portugais..
4 1/2 Vo Brésil 88
5 A rgen tin ...
4 Ture...........
Priorité ottom. . .
Unifiée d’E ^ p te .
Banque de F ran .
Banque de Paris

95 72 Crédit fo n c ie r...
94 72 Crédit lyonnais..
97 37 Gaz p a r is ie n ... .

105 82 P anam a..............
—  — Corinthe..............
98 65 Suez . . . . . . . . . .
90 40 Lom bards...........
96 20 A utrichiens. . . .
89 90 S" Franco-Algér.
—  — Comp. nat. E s c ..
72 20 Comp. d’Escomp.
37 80 Métaux................
------------- Obligations.

329 — 3 Cliem. Andal
18 — 5 Cr. f. égypt.

403 75 3 7 ,  Ch. f 'P o r tu .
492 50 3®/oN-Esp, P * 8 .

4590 — 3 '/o Saragosse..
786 25 3 <Y> Transcaucas

1291 25
822 50 

1455 — 
22 50 
55 50 

2880 25 
243 75 
622 50 

15 — 
546 25 
273 75 

25 —

354 —

m  -
365 — 
82 90

Bourse de Lausanne du 19 septembre 1891.

Actions Banque canton", vaudoise.
Caisse hypothécaire...........
Banque d’escompte...............
Société ( La Suisse  ...........
Gàz dè Lausanne jouisçanpé 
Comp. de navigation libérées 
Société immob. lausannoise 

» » d’O uchy ...
Obligat. Con fédération 3 1/2 1887..

Canton de Yaud 3 1/2.........
Vilîe de Lausapne 4 9 ^ . . .  ̂
Ouest-Suisse 1 8 5 6 -6 1 ....; .
Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
Emprunt de la Broyé...........
Caisse hyp. vaud. 31/2

On a payé ; Actions Cais.se hypothécaire vaudoise 
éO.'l; Ouest-Suisse 509.75; 3 1/2 Caisse
fo^pthéçftjre

Banque canlonaie vaudoise: escompte du papier 
commercial bancable 3 i/2

Dernsode Offre

700 - 708 -
602 50 605 —

__ 1240 -r • 1 ' 1

—J _ 665 —
255 — -------
248 — 250 —

97 50 98 —
m  3Ü

809 — 510 —
------- 507 50

96 - 96 10

Bourse de Genève (Service léléphooiqne)

18 Sept. 
Clôture.

3 1/2 Vo' Fédéral 1887.....................  102 50
3 Vo Fédéral 1890.........................
5 Vo lu lie n .....................................
Actions Jura-Simplon ordinaires.

> > 4 ^ 2  ans
* » * privilégiées.

Central-Suisse...........  793 75
Nord-Est-Suisse................
St-Gothard.........................
Union-Suisse anciennes.
J u ra -B e rn e .....................
Union financ. genevoise.
Banque de Paris. . . .
Crédit lyonnais.................
Gaz do Stuttgart . . . .
A lp ines.......................  188 12

» Rio Tinto..................
Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .  510 —

Suisse-Occidentale 1878. . 507 50
Central-Suisse 4 ^ .  . . . 519 _
Nord-Esl-Suisse 4 9é . . . 519 —
Genevoises 3 à  lots. . . 100 25
Crédit fon. égypt. 3 à lots 242 —
Lomb^cdes ^uçiennes. . . 315 50

301 75Méridionales d’Italie . . . 
Cherpins italiens 3 */«• . . 
Crédit fonc. canadien 4 V«. 
Crédit mutuel russe 4 1/2 ^  
Obert S erbe .........................

481
m

19 Sepl.| 
Clôture.

90 — 
90 62 

147 50

796 25 
636 25

457 50

185 -

519 50 
100 25 
243 — 
315 50 
302 —

m  —

G l i a n g e s  du 19 septembre 1891,

France .
Italie . .
Londres.................
Amsterdam...........
Allemagne........
Vimuio • • « f « « *

DEMANDÉ OFFERT

à vue. 100.12  1/2 100.17 1/2
» 98.12 98.63
» 25.32 1/2 25.38 V4
» 209.25 209.75
1 , 124.75
» . 215.— 216.—

Roubles (cours de Qcrlin) 265.39

t o m n e  q u i  s ’a j ip ro e l ie ,  le  b e l  a u t o m n e  a u x  l le u r s  
j a u n e s  e t  v io le t te s .

P h i l i p p e  RIo n n ie h .

D EP E C H ES
] A u lio n i ie ^  19 septem bre. — Un moulin 
à poudre de la poudrerie de Lavaux vient de 
sauter. II n ’y a point de victimes (1).

B e r u e g  19 septem bre. —  Sur la dem an­
de de la famille, l’inliumation de Rime RIac 
(îregor, de Londres, au ra  probablem ent lieu 
dem ain.

L’inhum ation de Rllle Em m a Lehm ann, de 
T fachsehvald (Berne), a lieu aujourd’hui a 
Bergun, en présence de ses parents.

E ’adm inistraüon des postes a transm is aux 
familles intéressées l’expression de sa pro­
fonde com m isération.

Des blessés, aucun n ’est actuellem ent en 
danger de m ort.

W a § li iu is ; to u , 19 septem bre. — Une 
iroclamation du p: ésidcnt lla rrisson  ouvre à 
a colonisation les lerritoircs nouvellem ent cé­

dés par les Indiens p rès d ’Oklahoma. La prise 
de possession aura heu le ' i i  septem bre.

R o i n c g  19 septem bre. — V lla lie , à pro­
pos des inform ations de RI. de Rlowitz, déclare 
ten ir de la meilleui e source que les puissances 
signataires de la trip le  alliance ont admis de­
puis 188:2 les casvs fwderis tels qu ’elle les ex­
pose au jourd’hui.

\j'Ita lie  ajoute qu ’il a été môme résolu, de­
puis longtem ps, que l’agression matérielle d ’une 
puissance alliée ne serait pas nécessaire pour 
donner à cette puissance le droit à l’assistance 
des arm ées des au tres, mais qu’un sim ple acte 
diplom atique équivalant à une agression sufii- 
rait.

Y i e n u e g  19 septem bre. — Les délégués 
chargés des négociations pour le tra ité  de com­
m erce en tre  l’Allemagne, l’Autriche et l’Italie 
ont commencé la deuxième lecture du pro jet.

Il s’est produit des diffîcultés qui ont un 
caractère sérieux, mais qui ne sont probable­
m ent pas insurm ontables.

Il avait surgi ju sq u ’à présent des difficultés 
dans chaque conférence, mais celles d ’hier sont 
plus graves que les précédentes.

Les négociations dureront encore trois se­
m aines.

Pendant ce tem ps, les délégués d ’A utrichc- 
Hongrie. e t d ’Allemagne entam eront à Rlunich 
des négociations avec les délégués serbes, 
tandis que le délégué autrichien et le délégué 
hongrois viendront à Y'ienne afin de recevoir 
des instructions au sujet des négociations.

I.e délégué autrichien e t le délégué hongrois 
iront à Buda-Pesth dans le môme but.

S t - P é f e r e b o u r g ,  19 septem bre. —  
Le Nouveau Temps refuse de croire que le  
com m andant anglais ait accompli la descente à  
Sigri de son propre chef. Il déclare indispen­
sable que le gouvernem ent britanni([ue expli- 
({ue catégoriquem ent Fincidenl et en fasse por­
te r  le responsabilité au com m andant.

L ’organe russe trouve opportum  de soulever 
la question de savoir si le séjour d ’une escadre  
anglaise dans l’archipel est compatible avec la 
tranquillité de l’Europe. On ne devrait pas 
s’étonner si le gouvernem ent tu rc , instru it par 
les souvenirs de Chypre et d ’E gyp te , dem an­
dait l’appui que devront lui accorder les puis­
sances amies pour obtenir Téloignement d ’aussi 
dangereux voisins que les Anglais.

P a r i s , !  9 septem bre. — La foule é tait, 
h ier soir, assez considéraI)le aux abords de 
rO péra, où avait lieu la deuxième reprèsenta- 
lion de Lohengrin, m ais elle est restée assez 
calm e.

Cepentlant, six cents arrestations ont été 
faites ; v ingt ont etc m aintenues. Aucun inci­
dent dans la salle des spectacles. Des applau­
dissem ents unanim es ont accueilli la rep résen­
tation de Lohengrin.

Rlieiius, 19 septem bre. — Un toast de  
RI. Carnot au banquet de Rheims constate  que 
la France a rcconciuis son rôle daus le  irjonde 
e t reconstitué son arm ée. Le pays veut l’apai­
sement et la lin des luttes politi((ues.

(1) La poudrerie de Lavaux, situéb gur la rive droite 
de rAubonne, à  mi-distance entr# Àubonne et Allaman, 
se compose d’une série de petits bâtiments isolés. C’est 
un de ces bâtiments qui û^.'âuté.

E d . F e h r , é d ite u r .

ETAT-CIVIL DE LAUSANNE 
D é c è s .  —  S e p t e m b r e .

Le 1«. Anna, fille de Clara-Herminie-Louise Fischer, 
Argovienue, ménagère, 3 mois, Montmeillan. — Fanny- 
Ilenriette-Louise Pache, d’Epalinges, repasseuse, 40 ans, 
Maupas. — Marie-Gatherine, née Chatagny, femme de 
Dominique-Barnabé Bongard, Fribourgeois, camionneur, 
33 ans, Petit-St-Jean. — Le 2. Adrieu-Jules, fils d’Emile 
Borel, de Forel et Lutry, pâtissier, 9 mois, Montétao. 
— Le 3. Jean-Louis Marc du Mont, propriétaire,
66 ans, Madeleine. — John-François Ckapuis, de Lau­
sanne, comptable, 42 ans, Etraz. — Jean-Frédérie Pache, 
d’Epalinges, garde-malades, 67 ans, place du Pont. —  
Le 4. Lina-Joséphine, fille de François Ûeinen, Valai- 
san, jardinier, 4 1/2 mois. Villa Sebeillon. — Nuraa 
Fivaz, de St Oyens, mécanicien, 47 ans — Louise dit/Ç 
Elise, née Huguenot, veuve de François Jfonîét de 
Donatyre, 66 ans, Pontaise. — Le 5. Mari^-lienriette 
JE'tcAenôergfcr, Allemande, domestique, 1/2 ans rue 
Beau-Séjour. — Henri, fils àeM uqS'om ael Nicole, da. 
Lieu, manœuvre, 19 1/2 ans, Etra.2.

Ce que veulent les femmes
Mesdames, vous voulez être constamment belles : 
Employez le Cougo — ce savon délicat —- 
E t vos traits garderont l’éclatant incarnat,
Le parfum , la fraîcheur des roses étemelles.

8avo!$/ner%e Victor Vaisaier, Paris.
Âg. dép, FRAY & SAUNIER, 35, m e Turbin, Lyon.

e/*et;awa; et bétail, saus 
défaut à fr. 1 7 5 ,  rouge, grand teint,  ̂.ure laine, â fr. 
4 .% ,  franco à domicüe p «  le dépôt. fabrique J e l -  
•moti &  C ie., Z u r ic h .  —  NB. Ec>jantillou8 de toutes 
les qualités, jusqu’aux fdus beJ’^es (Jacquard et Poil
de chameaû  (twïco par ïetoi’.r. 4477

Ayuntamiento de Madrid
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ETÜDE D’ATOCAU
( 'h a r l e k  M e c k e u s to c lc , 1>'̂  

e u  d r o i t  e t  a v o c a t ,  O, P l a c e  
d e s iH n l l e s  9 , N e u c h â te l .

UNIVERSITE DE LAUSANNE
Programme des cours dn semestre d'hiver {891-92

INFIRMERIE D’ORBE
4761. La vente annuelle eu fa­

veur de cet étabiissemeiU est fixée 
au I n u d i  9  n o v e m b r e  pro­
chain, dès 9 heures du matin, au 
local ordinaire. Les don.s seront 
roeiis avec reconnaissance 

M m e  B a r b e y ,  ft 
M m e  M a r ie  T o r t a z  
7, Lausaune ; MM, 
F o n t a u n a z  e t  I I .  M e r c ie r ,  
négociants, à Orbe : MM. L a m ­
b e r t ,  caissier, ct T o r t a z ,  pré­
sident, à Orbe.

L e  Comité.

(D u  15 o c t o b r e  1891
l ' a c u i t é  l i e  T 2 i é j > l o g î c  l i r o t c s t a u t e .

M. V u i l l e u i n i e r ,  prof. ord. : Explicat. d’Esaïe XL et suiv., 3 h. ; 
Lecture du liv. des Juges (pub.), 2  h. ; Théolng. biblique de l’Auc. 
Test., 4 h. ;J.,ectures ihéolog. allemandes (pr. et gr.). — AI. C o m b e ,

" V E I i T T E
en faveur de

L tV A H G tL IS A IIO K

dogmes, prem. période, 3 b. ; Confér. dogmatiques (pr. et gr.). — 
M. E m e r y ,  prof. ex. : Alorale chrét., 5 h. ; Bases de la morale
évolutionn. de Ilerb. Spencer (pr. et gr.). 1 h. — M. P a s c h o u d ,
prof. ord. : Homilétique. 2 h. ; Jlisl. de la catéchèse, 2 h. ; La prédicat, 
au X V r s., 1 h. ; Exerc. pratiques, 1 b. ; Anal, de textes, 1 h. —  
Exerc. homilél. et caléchét.

F a c u l t é  l i e  l l r o i t .
M. C h .  S e c r é t a n ,  pr. o rd .: Droit naturel privé, 41i, —  A 

'W a l r a s ,  prof, o rd .: Econom. poliiiq. pure, 3 h, —  Al. G r e  
n i e r ,  pr. extr. : Droit civil, des persou. et des biens, 3 b. ; Droit des 

La vente annuelle en faveur de I obligat. (code fédér.), part, géuér. : les obligat., leurs sources, leurs
l’évangélisatioii par l’Eglise libre div. espèces, 3 h ; Procéd. civ. vaud., part, content., 2 b, —  AI.
aura lieu, p ieu  v ü u ip t, à Lausan- F a v e y ,  pr. ord. : Droit pénal, bist. et tliéor. de ce droit, nrincinea

■ . 8®oêr. d’apfès les priucip. législat., délits poliiiq., 4 li. ; Confér. de dr

sance par Al“"  Trenca-Vulliemin © la n ,  pr. o rd .. Dr. prive r o m . hisloice, part, génér., dr. des per 
avenue Agassiz ; IJovon, Terreaux f^tuille, dr. reels, <> b. ; Procéd. civ. rom. ; cours syslém
3 ; Johannot, à Beau-Séjour. s o i7 (lect. de Gaius IV), 2 li. ; Exég. des Pandectes appliquée

Le Comité recommande de nou- -  b. ; Sémm. rom., une fois par quinz, (pr. et gr.) ; Institut., colloq 
veau cette vente à l’active charité üb. Solim’s Lehrb. (pr.), 2 h. —  Ai. R o g u i n ,  pr. o rd ,: Dr. civ 
de toutes les personnes qui s’in-1 comparé, introduct., nationalité, mariage, filiation, 3 h. ; Dr internat

aiA 25 m a r s  1892)
2 h. —  Al. B o i i n f i r d ,  pr. extr. : Gramra. compar. des lang. roman, 
(phonétiq.), 2  h. ; llist. de la liltér. franc, au moyen-âge, cbausons de 
gestes, 2  h. ; Lecl. de textes vieux franc., 2 h .; H ist.de  ia littéral, 
italienne, 1 li. ; Lect. de textes italiens, 1 h. —  A L M a u r e r ,  pr.ord * 
Lessiug et llerder, 2 h. ; Elude histor. de la langue allem., 2 h ’ 
Tolstoï, sa vie et ses œuvres (pub.), 1 h. ; Confér. russe, 2 h. ; Thac- 
keray (The history of H. Esmond), interprétation et explicat. du texte 
anglais, 2  h. ~  M. D u p e r r e x ,  pr. ord. : Hist. rom. iusqu'à Au-

tercsscnlaux œuvres religieuses.

Les Cours k CLon
pnv. général, 2 h. ; Encyclop. du droit, 2  h. ; Le traité franco-suisse 
en mat. civ. du 15 ju i i  1869, 1 h. ; Dr. civ. génér., svslème des rap­
ports de droit privé, 1 h. —  AI. B e r n e y ,  pr. extr.': Dr. des gens, 

Dr. pubi. génér., 1 h. ; Dr. publ. cantonal, 3 h. ; Dr. commer-I h .

s a n u o ,  commeucei’oul dès le 22 
septembre.

[49G21 de Mlle B ronue, L an - 77  B r o c h e r - d e  l a  F l é c h è r e ,  prof. : Hist. génér
- - - ' du droit : hist. du dr, dans l’aniiq., 2  b. ; hist. du dr. dans les temps 

mod. depuis Tiuvas. des barbares, 2 h .  ; AL J a q u e m o t ,  pruf. ; 
Exposé histor. el crit. des princip. doclr. économiq. el de leurs repré­
sentants daus Tâge moderne., 2 h. ; Hist. de la civilisât, enrop depuis 
ses origines, 2 h. — M. S o l d a u ,  juge fédéral: Organisai, iudic. 
fédérale, 1 h. — AL P i ’é l a z ,  lecteur ; Du crédit coinmein;., litres 
nominal, à ordre el au porteur, 2  h.

F a c u l t é  r t c  I f f c r t e c i n e .
AI. B u g n i o n ,  pr. extr. : Anatora. hum., articulai., myoiog., an- 

jgeiolog., 5 h. ; Dissection, chaq. jour de 8-12 et de 2-6 h. ; Confér 
aaalom et répét. (pr. et gr.), 1 h. —  M. H e r z e n ,  pr. extr. : Phy- 
siolog. hum., 6  h. ; Prolégom. physiolog. (pr. el gr.}, 2 h. —  AI. N  
L o e v v e n t l i a l ,  pr. ex tr.: Hislolog., part, génér., 3 h. ; Techniq. dû 
microscope, 1 1^2 h. — AI. S t i l l i i i g ,  pr. ord. : Analom. et physio- j  iog. palholog. génér., 4 h. ; Cours pratiq. d’anat. patlioi. (démoustral. 
et autopsies), 4 h. ; Trav. de Jaboral. pour élèves avancés, lous les 

I ours. — M. d e  G é r e n v i l l e ,  pr. o rd .: Cliniq. médic., 7 1/2 h •
I Palhol. interne, 3 h. ; Auscultât, el percuss., 2  h. —  AI. R o u x  pr 
ord .: Climq. chirurgie., 9 h . ;  Palholog. externe génér., inflammat' 
chrouiq., 2 h. —  M. R a p i n ,  pr. extr. : Cliniq. obstélric., 4 1/2 h • 
Cours d obstélriq. (anomalies), 2 h. — AI. M . D u f o u r ,  p r .o rd  • 
Climq. ophlhalmol. el méll;. d ’esam ., 3 h. ; Ophlhaîmol. spéc. ( malad.

I inlern. de 1 œil), 2 h. ; Anomal, de la réfract. (pr. et gr.), 1 h — 
A ' P**’ •• Psychiatrie, 1 h. ; Cliniq. psychialr., 1 1 /2  h’. —
Al. D i n d ,  pr. extr. : Dermatolog., syphilograph. (endoscop., cathé­
térisme, diagü. chu.), euseign. thécr. et prat., 1 h. —  AI. B o u r n e t  

. ; Thérapeut. et mat. méd., 3 h. ; Chim. p’ ‘ ' ’

U  B&LÛiSË
Compagnie d’assurances 

su r la T I E  
et contre les A C C ID E N T S  
C a p i t n l  M o cia l: 1 0  millions

P rêts su r im m eubles am or­
tissables en 20 années.

D’après ses nouvelles con­
ditions de police, « u  e a s  <1« 
d é t iè s  p a r  a n ic i ld e  o n  
d n e l ,  la «Bàloise» paie entiè­
rem ent ia som m e assurée, si 
la  police d’assurance a cinq 
ans d’existence.

La « Bâloise * couvre aussi 
sans surprim e ie risque  de 
p y a g e  et sé jou r dans les 
Etats-Unis do Tàm éfiqne, en­
tre  le 33® et le 60® degré de 
latitude nord.

S’adresser à M. D V N K I, 
agent général, à Lausanne, 
m e Centrale 3, et à  MAI. les 
agents de la Bâloise pour le 
c-anton de Vaud. h207Ix-58

pr. extr. ; i  hêrapeut. et mat. méd., 3 b. ; Chim. physiolog. et palholog. 
(laborat,), 2 h. —  M. N i c o l a s ,  pr. extr. : Hygiène, le sol, Teau, 
alnmsphère, 1 habitat., le vêlem., prophylax. des malad. contag.,

O CCASIO N

M u s iq u e  d é f r a îc h ie , , .  „ .
pour Diano seul ou n inm  et chant ^ D a p p l e s ,  pr. extr. : Physiq. iudustr. appliq. à l’hy-̂

Nous envoyons contre rembour-1 o > •
F f t t c u l t é  f i e s  l i C t t r e s .sement, à toute personne (jui on 

fera la demande :
Un assortiment de 12 morceaux 

de musique, 1 fr. — Id. de 12 moi 
ceaux plus importants, 2 fr. — Id 
de 12 morceaux 
Id. de 50 morceaux 
50 morceaux plus i 
— Id. de 50 morceaux 
8  fr. ~  Indiquer le genre de inœ 
sique (jue Ton désire.

H . G o la z - K u is e r  d: l i t s ,  ma­
gasin de musique, rue du Com- 
inorce 5, G e n è v e . 5051

M - B e s a n ç o n ,  p r .o rd .:  Les historiens latins, 2 h. ; Lucrèce, 
. Liv. I, 2 h .;  Hist. liuér. de TEmpire, 1 h .;  Autiquil. milit., i  h .; 
1. Confer. et composil. latine, 1 h. —  Al. B a n d a t ,  p r .o rd .:  Dcmos-

Econom. poliliq. pure, 3 h. —  M. J a q u e m o t ,  prof. : Exposé hist. 
et critiq. des princip. doctr. économiq. et de leurs représentants dans 
Tâge mod., 2  h. ; Hist. de la civilisât, europ. depuis ses origines 
2 h. — M. G u e x ,  pr. extr. : Hist. de la pédagogie mod. (pub.)’ 
1 b. —  M. G œ r g e n s ,  prof. : Lang. arabe (pr. et gr.), 2 h. ; Inter-^ 
prélat, du Coran (pr. el gr.), 2 h. ; Lang. syriaque (pr. et gr.), 2 h. — 
Al. S p i r o ,  priv.-doc. : Epigraph sémithp fpr. e tg r.), I h. ; Introd. au 
Coran (pr. et gr.), 1 h. ; Laug. cl littéral, turque, 2 h. ; Explicat de 
quelq. livres de la Alischna, 1 h. — AI. d e  M o l i n ,  priv.-doc. : L ’art 
de la Reuaiss. ilal. (pub.), 1 h. ; Interprétât, de Tart poétiq. d'Horace 
(pnv. et gr.), 1 h. ; Paléogr. latine (priv. et gr.), 1 h. —  Al. R o s s i e r  
pnv.-doe. : L ’Europe au XVII® siècle, 2 h. ; Lo retour et le triomphe 
du bonapart. (1849-1860) (pub.), 2 h. —  M. D u c a s s e ,  priv.-doc • 
La réact. mysliq. conlempor., 2  h. —  AI. M a i l l e f e r ,  priv.-doc • 
Hist. de la civilisai, en Suisse depuis la Réform., 1 h. —  AI. A n d r é  
lecteur : L ’art de parler en public (pub), 1 h. ; Exerc. pratiq. de diction’ 
1 h. ; Exerc. d’élocat. (leç. spécial, destinées aux éti’angers). 1 h. ’

F a c u l t é  d e s  S i ï c i e i i c e s .

L a Faculté  des Sciences est d iv isée en  tro is  sections : Sect 
des sc. m athém at., physiq . e t n a tu r. ; Sect. des sc. pharm a- 
ceu t. ou E c o le  de  p h a rm ac ie ; Sect. des sc. teclm iq . ou 
E cole d 'ingén ieu rs.
M. A m s t e i n ,  pr. ord. ; Cale, différent., 4 h,; Tliéor. des équat 

differ., calc. des varia i, 2  h.; Exerc. de calc., 2 h.; Théor. des fonc­
tions, 6 h. —  AI. L a i î o m b e ,  pr. ord. : Géom. descript., 3 h.; Géom 
analy l, 2 h.; Géom. de position, 2 h.; Elém. de calc. différ. el imé^r! 
avec exerc., 3 h.; Théor. des courbes planes (pr. et gr.), 2  h. —  AI. 
1 â l â z ,  pr. extr. : Electric, iudustr., 3 h.; Théor. et apniicat. des cou- ■ 
rauts allcrpat. (pr. e tg r.), 1 h. — M. C h .  D u f o u r ,  pr. extr. : As- 
ironomie, 3 h. — AI. H  D u f o u r ,  pr. o rd .: Physiq. expéiïmenl 
physKj. génér., mécaniq. phys., chaleur, acoiisliq., optiq. géoinélriq., 
o h.; Uepetit. et calc. de physiq. (pr. el gr.), 1 h.; Trav. au labural. de 
physiq., 1 ap.-midu —  M. B r u i m e r ,  pr.ord. : Chim. iuorgan., 5  h 
Uiiin. analyt. (volum.), 1 h.; Cliiru. pharinaceut,, 2 h.; Toxieolog., 1 li.; 
Irav . au laboral. de chim., tous les jours, sauf le samedi. — AI 
B r é l a z ,  pr. ex tr.: Chim. industr., 3 h.; Anal, techniq., 2  h. —  Al 
C l i u u r d ,  pr. extr. : Chim, aualyt., 1 h.; Chirn. agricole (pub.), 2 li!
— AI. K u i i z ,  priv.-doc. : Ghap. choisis de chim. organ., 2  ii.   M
R e n e v i e r ,  pr. ord. : Géolog. génér., 3 h.; Géolog. région., Alpes 
suisses (pub.), 1 h.; Lahor. de géolog., 2 li. —  AÎ G o l l h - z ,  pr, 
“'- 'r. : Miuéralog. théoriq., 3 h.; Déterminai, de niinoranx, 2  li ; Géu 

. techniq., part, génér., 2 h. —  M. F o r e l ,  pr. extr. : AoMmii. c 
ysiolo^ génér., fouet, de relation, 3 h. —  AL G l a n e  t=r. oïd. ; 

Zoolog., o h.; Confér. sur le transformisme (pub.), 1 h.; Labural de 
zoolog. et d’anatom. comp., 4 h. —  M. X . . . :  Bolaniq. génér 3  h - 
lolamq. pbarmaceul., 4 h.; Laborat. de bolaniq., 2 b. —  M J  D u -

GNu NS A FLEURS
Bcçu dû H o l l a n d e  a n  c h o ix  

n ia g i i i f lq n e  d’oignons â llcurs :
Jacinthes, tulipes, narcisses, 

crocus, renoncules, etc.
Chez A lb e r t  P I T T E T  a lu é ,  

horticulteur, Marlheray 31, Lau­
sanne.

Envoi franco du catalogue sur 
demande. 5057

A T lC H ir
ADMINISTRATION:

PARIS, 8, boulevam WwfaMrtw, MSI8
«k H «««« M s < «*

PASTILLES DIGESTIVES fabrigaéM I 
•vee lei seU extniti jet nim i. — 
d’u  gsûi agiéabls et d'u effet eerUit «nlM 
lea ÂigreoTs et DlgeBlieu dUSeilea 

lELI SS TICHT POUR BAINS- -  ITi m lM  
pem u  bais pisr lea ÿenouea m 
N laadre i  Ykij.

PQÜS ÉVITER LES CONTBBFÀÇOKS 
EXIGER SUR TOUS LES FROhUTTS LA 

M ARQUE D S  LA  COMFAQNZS

A Lausanne : A. et E. Simond 
fils, drog., 13, r. du Pont. hI2x-99

H O T E L - P E N S I O N  
Baraldini-Martin

Yallée d ’IlUez — Troisiorrenis 
T A L A I S  

4984. Séjour d’automne. Pen­
sion ])rix réduils. Ouvert toute 

année.

A v i s  a u x  p a r e n t s .
4954. Dans famille distinguée 

on prendrait en pension demoi­
selles voulant suivre les cours des 
écoles ou du conservatoire de 
musique. Ecrire à Afme R a n c q ,  
loulevard James • Fazy n" 2, 

G e n è v e .

Une honnête fille
de bonne famille, parlant et écri­
vant I c s ln n g n e s  p r i n c i p a l e s ,  
sachant aussi très b i e u  N c rv lr,
désire une place comme 4859

première sommeliere
dans un h ô t e l  o u  p e n s io n
Bonnes références. — Offres sous 
initiales M 5977 E, â  H a a s e n  
k te iu  A  V o g le r ,  â  B e r n e .

m  J E IA E  IKHHIB
[5045] ayant appris à fond Tétat de

arèiBier-liûrticulteEr
muni de bons certificats, désire 
changer de place. Adr. les offres 
sous H 3022 cZ, à l’agence de pu­
blicité H aascn ste lu  A  V og ler  
ft Zurich.

Une jeune demoiselle
5042] Suisse française, sachant 
'allemand ct le russe, et pouvant 

enseigner cette dernière langue 
comme sa langue maternelle, dé­
sire se placer dans une bonne fa- 
rnille russe ou américaine en qua­
lité de dcmoi.selle de compagnie 
ou gouvernanto près de grands 
enfants. Adresse poste restante, 
Lausanne. O. E.

J E l l l  DEMOISELLE
5044] a llem an de  désire pen­

sion dans une famille française où 
elle peut enseigner sa langue el

VENTE DE LA

Propriété de la  Lance.
4877. L e  m ercred i 30 sep­

tem bre, à 3 heures après-midi, 
a la maison de commune, à 
Concise, Thoirio de M. Alfred de 
Pourtalès exposera on vente 
anx  enchères pub liqu es  la 
belle propriété de ia Lance, an­
cienne Abbave de Chartreux près 
Concise, au bord du lac de Neu­
châtel. Belle et vaste hahitaiion 
meublée. Fermes, iressoirs et dé­
pendances. Super les ombrages. 
Pare avec cours d’eau et cascade. 
Contenance : 102 hectares eu 
champs, vignes, prés et forêts.

M ise ft p r ix :  300,000 ir .
S adr. à M. A iph . IVavre,

notaire, ft Neuchâtel, el pour 
visiter Timmeublc <à m . Charles  
Jeaum onod, ft Concise.

V IL L A  A  V E N D R E
proximité de Genève et gare, pa­
norama .splendide, M ont-Blanc, 
Jardins agréiiT, rapp‘, belle végét. 
Prix avantag. S’adr. à MM. Gam - 
pert, notaires, 32, Cité, G e­
nève. HC/415X-5036

T]
I

U

musique. Référ. S’adr. sous chiffre 
0 1434 L, à O re il Fnssli, an ­
nonces, Lansanne.

um s . V. D

extr
og

..-«-•J'..*, p.. vAw.. iiicui., -J 11., oiaiiq. gcapniq.,
4 h.; ii,xerc. de mecan. théor., 2 h. — AI. C h e n a u x ,  pr. extr. : Sté- 
reotom., 2  h.; Chem. de fer, 2 h.; Dessin linéaire, 12 h.; Trav. graphiq. 
~  M. G a u d a r d ,  pr. ord. : Géodésie, 3 h.; Ponts eu pierre, 4 h • 
Exerc. et projets de construcl —  AI. W .  G r e n i e r ,  pr. ord * Elem 

es machines, 1 "  part., 3 h.; Aîacli. à vap. fixes, 4 h.; Minerais, hauls- 
fourn., fontes, 1 h.; Exerc. et projets de mécaniq. —  AI, D a p p l c s  
ir. extr. : Combustibles, foyers d’usines, chauffage et ventilât., 2 b. ~  
L M e l l e y ,  pr. extr, : Hist. do Tarchitect., 2 li, — AI. À . C a r -  

r a r d .  pr. ex tr.: Législat. iudustr., 2 li. — AI. l ï a n s  S c h a r d t  
priv.-doc. : Géograph. physiq., continents et océans, 2 h.

N.B. Les laboral. de piiysiq., de chim., de zoolog. et d’anat. comp 
sont ouverts aux étudiants tous les jours de la semaine, sauf le samedi 
sous la direct, des prof. ’

Le Recteur :
A . M A U R E R .

BOUTEILLES
Bouteilles en tous genres, en 

verre  noir, ronge et lu i- 
blane, litres  et «Icm i- 
litres  scellés sout offertes 
par la maison

Voegeli-Haab &  Cie
A  ZU R IC H

seuls représenlauls de la nouvelle

ÏE R R E R IE  A B E E iC I l
près de Zurich. 4i27

SiciÉtÉ â'IiorliCDltnre în  canton Se YanJ,
EX fO SlîiO N  HDRIiCOLE DE M O N T S E K

le s  33, 21, 25, 26, 27 et 28 septem bre 1891.
Cette expositÎ9U aura lieu sur la P lace  de la  Ronvenaz (Marché) 

ct sera ouverte à toutes les brandies de Tliorticulture.
Tons le s  Jonrs, 3 concerts seront donnés dans Tenccinte par une 

excellente musique, sous la direction de M. Bitzmann. Le 1" à 10 heu­
res du matiu, le 2'  à 2 heures de l’après-midi et le 3* à 8 heures du soir.
Tous le s  so irs, ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DE L’EXPOSITION.

Fontaines Inm inenses. —  B uîlct hien assorli.
Pour les pi-ix d’entrée, voir les afTiclm.

L e  Com ité.

S I N A P I S M E  ü i G O L L O T
Moutarde en feuilles, IMOISPEIfSABLE DANS LES FAHIILLES.

U  plu Simplt, le plui Commode, le pins Effitace des RÉVfLSIFS

EXISER LA SIGNATURE suf c/icçua feu/lte^
SE VEND DANS TOUTES LES PHARMACIES 

DEPOT BEHERAL: A iH > m te V i c t o r i a ,  P A I t I f i

5047, P" clrconst. d e  fam . 
nn hom m e d ’âge m ûr, sé­
rieux , ayant qne lq . inst. et 
édnc., dem . occup. com m e  
hom . de conf., snrv., a ide  
d 'in d n st., entrcp. ou m ais, 
part. R é f. ft d isp . Adresser 
P 10275 L, à l’agence de publicité 
H aaseuste in  A  V og ler, à 
Laasaund.

üne première ouvrière
[5053] en robes trouverait un em­
ploi durable et bien rétribué, pour 
seconder ia direction d ’une pre­
mière maison de coulure à  Neu­
châtel. Ecrire sous chiffre Hc3172 
M, à H aaseuste in  A  Vogler, 
M ontreux.

niKffi i lie
ou à louer.

M. K üud ig , ft Yverdon, of­
fre a vendre sa montagne la  D é- 
nérlaz  dessus, près Ste-Croix, 
du port de 75 vaches, avec 2 cha­
lets.

Pâturage excellent, eau abon­
dante, be les forêts pouvant s’ex- 
ploiter.

Les amateurs sérieux pourront, 
jusqu’a fin courant, visiter sur 
)lace le liétail et les produits de 
a montagne.

Pour renseignements, s’adres­
ser au notaire C. Jaqniéry, ft 
Yvcrdon. 49̂ jj

U N E  IN S T IT U T R IC E
5043] diplômée, pouvant ensei­

gner ie français et a musique, dé­
sire trouver uue famille ou une 
pension où elle pourrait donner 
quelques heures de leçons par 
semaine. S’adr. .sous 0  1433 L, à 
O r e l l  F n ss ll,a D n ., Lausanne.

4971. Un jeune portie r expé­
rimenté, parlant déjà uu peu le 
français, cherclie place quelcon- 
(jue dans la Suisse française pour 
se perfectiouner dans là langue. Il 
ne demande pas de gage. Offres 
sous chilfre Hc 2988 Q, â l la a -  
seustoln  A  Vog ler, B â le .

Un ménage
[5CM)2] sans enfants, le mari cocher 
expénnienlé daus son service, 
ayant servi dans de grandes mai­
sons, cherche place pour fm oc­
tobre. _ S’adresser à l’agence de 
publicité HaaNeiisteiii A  Vo­
gler, Lausanne, sous Rc 10205 L.

Une maison de vins
[5038] du caulou de Neuchâtel 
demande un représentant ou voya­
geur connaissant la clientèle des 
(‘aillons de Vaud et Fribourg. Ré­
férences exigées.

S’adresser sous chiffre I I 4771 J, 
à Tagence H aaseuste in  A  
V og ler, S t-Im icr.

A vendre ou remettre
Train de voituricr. 5041 

Grands Philosophes 12, Genève.

4991. Uu Jeune hom m e de
24 ans, exempt du service mili­
taire, ayant reçu uue bonne ins­
truction scolaire, clierclio à se 
placer comme

apprenti
dans une maison de commerce de 
la Suisse française pour ajipreo- 
dre la comptabilité en partie .sim­
ple ainsi que la langue. Adr. les 
offres sous chiffre Hc 2997 Q, à 
Tagence de publicité H aasen -  
steiu  A  V og ler, B â le .

MËDÂILLE D’OR
riiposition Mversctle, Anveri 1885

CHOCOLAT

Association suisse contre la lecture immorale

l i î i R ü i î f l l l l
L es  lund i S8 , m ard i 2 9  et m ercredi 30  septembre 1801.

A BERNE
Entrée publique et gratuite.

Le bureau (lu congrès est ouvert pour les communications jusqu’au 
26 septembre, à 11 heures, 40, rue du Alarché, Genève, et dès samedi 
26 au soir, Jusqu’a la fin du congrès, au Casino, ft B erne . n7283x

4912

a

oMS U C R A  R O
N E U C H A T E L ,  Nnissè.

MEDAILLE D’OR
E x p o s itio n  n n iv e r s e l lo  

P aris 1889.

THÉ NOIR
Souchong Peckœ sup",

4 liv . 8 f t ;  franco en Suisse 
contre reiaboursement.

S T  A . 1 V C D X Æ
pharmacien - droguiste 2975 

Chêne -  Bonrg
C i F I E F  V F

F IN A N C E S
CIISSE fllPOÎlClIi CllMLE ÎMflOl

Service de la Caisse d’épargne cantonale.
Dans sa séance du 8 septem bre 1891, le Conseil d'Etat sur le 

préavis de la direction de la Caisse hypothécaire, a fixé à ’
3 1/2 p ou r cent

le taux d’intérêt qui sera bonifié eu 1892 aux créanciers de la Caisse 
d épargné cantonale.

Le maximum de Tavoir de chaque déposant a été maintenu à
, d ix  m ille  francs.

Lausanne, le 12 .septembre 1891.
LE DIRECTEUR 

de la Caisse hypothécaire cantonale vaudoise, 
D . P A S C H O U D .01.1409-4958

HAVRE-NEW-YORK
Com pagn ie  G énéra le  T ransatlnntiqnc.

(ligne Pm̂ TALK FRANÇ.AISE A GRANDE VITESSE) 
T R A V E R S E E  E N  H U I T  J O U R S  "IMS 

Dans le prix de passage se trouvent compris le v in ,  la vai.ssclle la 
literie et la couverture de laine.— Coinparlimciits séparés pour familles 
et dames voyageant seules. — Lu m ière  é lectrique dans tons 
les compartlment.s. — Médicaments et soins gratnits aux ner- 
ronnes malades. — P r ix  très rédu its en 3"“ classe.
^adresser, p o u r  les contrats de passage, à M M . A . Zw ilehcnbart  

R om m ci A  C% Sehneeheli A  C , ft B A L E .— LeuenberBcr
^  w ’ * *  A A R A U , et Coreeco
et B riv io , ft B O D IO  — ou a leurs soits-agcnis. iiü554x-4480

ÜIS£ D’IWEUBLES, A LOINS
Le lu n d i 28 septem bre 1891, dès 4 heures de Taprès-midi à 

l ’anberge  com m unale de Ln iu s , la Caisse iiypothécaire canto­
nale vaudoise fera vendre aux enchères publiques les immeubles qu’elle 
possédé dans les communes de L n in s  et de G land , comprenant bâ­
timent ayant logements, grange écurie, cave, four, élablcs à norcs han. 
gar et place au village de Luins, 11 ares 25 m. de vignes En Mari'ins 
9 ares 01 m. de champs, au dit lieu, ct 40 ares 32 m. de prés, Eu Pin 
riui*c (jlâiid* S03o

Les conditions de mise sont déposées à la Caisse hypothécaire'^ 
ft Lansanne, et au bureau du notaire  A rno ld  Roy, ft R olle .

Ponr commerçants.
4938. Un jeune Bernois, très 

intelligent, connaissant Tanglais et 
parlant passablement français, 
cherche une p lace  d ’apprenti 
dans un eommeri^e quelconque à 
conditions favorables. Ecrire aux 
initiales E. H. 3781, poste restante, 
Neuchâtel.

FERBLANTIERS
4867. On demande 3 bons ou­

vriers ferblantiers chez L . Vadi, 
C crn ier ( Neuch<âtel ). Bon 

travail assuré pour
ft
paiement et 
tout Thiver.

Î8É k k faliripe k narlcii de Ferrose
X » rè s

Sam edi 3 octobre, dè.s le s  3 heures ap rès-m id i, dans une 
des salles du Tribunal, à Graïulson, Je liquidateur de la di.'^cussion des 
biens d Edm ond  D au lte , à Grandson, exposera en vente aux e n -  

cheres publiques, la fab r iq u e  de  carton de Perroset, avec ses 
dépendances. ’

intarissable, for(U5 motrice 
20 a 2d clievaux. Force vapeur, 20  chevaux. ’

Charmante maison d’Iiahilalion avec dépendances : le tout formant 
nue b e lle  p rop riété  d ’une snpcriicie de 2 5 » ares 38 m .

immediatcinent après, la masse irénommée, dame veuve iTHeuri 
Daulte, a Grandson, el M. Henri Dau le, à Montreux, feront vendre aux 
enchères pubimues les immeubles qu'ils possèdent en indivi.sion 
enlr autres a  Grandson, nue grande et b e lle  maîKon avec ter- 
ra.s.se ct jardin, le tout agréablement situé, avec vue sur le lac el les 
Alpes et scrvaul depuis 50 ans de pcnsionuat de demoiselles. Eau dans 
a maison.

L a  vente se ra  définitive.
Les conditions do vente sont déposées au Greffe du Tribunal de 

Grandson et au bureau du soussigné.
ffîaudsou, 18 septembre 1891. liquidateur
   ________________   Ail. Walteii.
Pour raisons de famille, ft rem ettre à bas prix, ft Genève

U N  P E T I T  H O T E L
comprenant, outre le logement privé, un café au plain-nied el 13 cliaiii- 
bres d'etrangers avec 24 lits. Conviendrait pour commençants ou ncr- 
sonnes voulant sc vouer au mélicr d’aubergiste (bouchers, boulam'ers 
irasseurs, etc.}. Le rendement peut être prouvé par les Iivrc>; Moven- 
naiit une garantie, on se contenterait d’un à-comple de 5-6000 fr. S’adr 
a l agence Koek, kiosque rue du Mont-Blanc, Genève. ■ iic5356x-4934

Z U R IC H

PENSIOIAT-FIIIILIE
ponr je n n e »  filleig.

Etude spéciale de la langue al- 
emande. Leçons d'italien, anglais, 

peinture, musique, clc. Vie de fa­
mille confortable. Instruction el 
éducation soignées. Prospectus et 
références <à disposition. Adr. Mlle 
M. W etli, Zeltweg 54, H ottin - 
gen -Zuricb . .M3b95c-49o7

Un médecin
[4981] ayant déj.à jilusieurs années 
de pratique, cUorcho ft ropron- 
dr© un© clientèle lucrative
ou à s’établir dans une contrée, 
de lu’éférencc au bord du lac, où 
il pourrait prendre chez lui des 
personnes malades.

Adresser Jc.s offres sous B 10171 
L, à Tagence de publicité H a a -  
seusteiii A  Vogler, Lausanne.

UNE JEUNE F IIL E
[5031] de bonne famille, de la 
Suisse allemande, parlant alle­
mand, fraiiçai.s et italien et possé­
dant une belle écriture, cherche  
an© bonne p lace  dans uu bu­
reau ou magasin aux environ.s de 
Vevey.

S’adresser sous les cliiffres II 
10247 L, à Tagence do publicité 
Ilaasen ste iu  A  Vog ler, Lau­
sanne.

Une honorable famille
[4993] de Kichlersweil, au bord 
du lac de Zurich, prendrait en 
pension 1 ou 2 jen n es gens 
de 12 à 15 ans, où ils auraient 
Toccasion do fréquenter les bon­
nes écoles de la localité et d’ap- 
preuilro à fond la langue alle­
mande. Prix do pension 50 francs 
par mois. Blanchissage et lumière 
y compris.

S’adr. à M. Jacob Bnrharfi, 
ft R ichtersw eil.

PRUNES
5036. On demande à acheter 

des prunes (zwetschgen) bien mû­
res pour la d i s t i l l a t i o n .

Adresser les offres avec prix 
sous chiffre H 3048 Q, â Tagence 
de publicité H aasenste lu  A  
Vogler, ft R â le .

ON CHERCHE
5018] pour une jeune fille de 
lonnc famille, nue p lace  com­
m e vo lontaire , daus une hon­
nête famille où elle aurait Tocca- 
sioii d’apprendre le français cl 
d ûider dans le ménage. Adresser 
offres sous S 10243 L, à l’agence 
de publicité llaaseui^teiii A  
Vogler, Lausanne.

P o u r  cause de fin de b a i l :

CAFÉ-RESTAURANT 
et charcuterie

sont ft lon cr dès le  l "  ja n -  
v îe r dans une des principales 
villes (lu canton, dans la rue la 
plus fréquentée, au centre dos af- 
aires. Ancienne et bonne clien­

tèle. Grande salle pour sociétés. 
\  aste et bonne cheminée pour fu­
m er la viande.

Gct établissement offre une po- 
sition assurée à un preneur actif, 
intelligent et connaissant le com­
merce.

S’adresser au notaire  H , 
M artin , à Lausanne. 4917

4998. A  lon er appartem ent
meuble, 7 pièces, Teau dans ia 
maison, jardin, belle vue.

Adre.sser A. z . ,  poste restante. 
A ig le . '

ÆLO U ER
[4997] aux environs de Montreux 
dans une belle position, n u e  
m aison  non meublée, pouvant 
convenir comme peuslou  d ’é­
trangers.

S’aiiressor sous chiffre H 10200 
L. a Tagence de publicité H a a -  
senstein A  Vogler, Lausanne.

A LOUER
[4947] dès le 15 octobre nn 

aji 
Hcer, Al

5039. On cherche pour une 
Société d ’assurances sur la vie et 
contre les accidents,

un agent général.
Bonnes conditions. Adresser les 
offres â Tagence de publicité Ilaa -  
scnsiein d; Vogler, Lausanne, 
sous Je 10269 L.

On cherche pour Bàle, daus 
une petite famille soignée,

UNE JEUNE F ÏIL E
pour faire le ménage. Bon gage 
vie de famille.

Adresser les offres sous chiffre 
H 3047 Q, à Tagence de publicité 
H aaseuste in  A  Vog ler, ft 
B àïo*  5055

b e l appartem ent, maison 
dorncx. premier étage,

composé de 7 pièces, 2 balcons, 
mansarde, chambre â lessive 
dépendances. Eau ctgaz. Jouis­
sance d’un grand jardin. Vue 
splendide.

S’adresser chez J. h e e r - 
T O B L E R ,ru e  St-FrançoLs20.

A LOUEE
[5046] très jo l i  appartem ent
confortablement meutdé, do (? piè­
ces ct dépendances. Vue du lac ot 
balcon au midi.

n** voir â Mme
Casays, Bclle-Fonlaine.

ON DÉ

Pour tailleuses.
5022. Un© jcn n e  fill© de  

IV interthur, qu i a  fu it un  
excellent apprentissage de  
ta llleuse , désire  se p lacer  
com m e te lle  daus nne v ille  
de la  Suisse frança ise  ; on 
n’ex igera it pou r son trava il 
qne la  pension , nue vie de  
fa m ille  ct nue snrvelllance  
active.

Adr. les offres sous H 10246 L, 
à Tagence de publicité H auseu - 
steiu  A  Vog ler, Lausaune.

1
U

5032] une jeune demoiselle de 
’Allemagne daus la Suis.se fran­

çaise, ayant appris pendant une 
aiinee la tenue d’uu mégage dans 
un institut de Francfort, pour .se­
conder la dame de la maison ou 
auprès de jeunes enfants. On ne 
demande pas de salaire mais une 
vie de famille. Adresser les offres 
à M. Giig, pasteur, à Oltcn.

A louer meublée
la campagne « B en  Venue • 
près (juciiy, 15 pièces, vastes 
dépendances, vue superbe.

b adr. à MM. de la  H a rp e  
A  Chatelanat, rue de Bourg
33. 5037

Mures

Un© fa m ille  étrangère lia-
litant Cannes, France, dem ande  
)uur le 15 octobre, uue

femme de chambre
expérimentée et pouvant fournir 
de bons reuseigHiemenls, pour lo 
service de table, une partie des 
appartements et la coulure. Callio- 
‘ique de préférence. 22 h 33 ans. 
îoiine santé indispensable.

Ecrire à Mme Riddett, vice- 
consulat britannique, Cannes, 
France. 5052

neuves ct d ’oc 
easlon  pour grands 
el petits chevaux. 

Vente et achat, location, échange 
et réparations.

R aveuel, E anx-V ives 39, 
Genève. 2264

EO U U N O E E S
49.)5. A vendre complétemoul 

neuf, chez Ch. Pache, entre  
preneur ft Lansanne, un four 
de boulanger marchant au bois et 
au coke « système Rothrust * avec 
bouilloire en cuivre, lampe pour 
Tintérieur et plafond eu fer as­
semblé.

Ce four a été primé Tan der­
nier à 1 exposMion de boulangerie.

A vendrF
15054] liano.s d’écolo en bon étal, 
matériel de cla.sse, clc. S’adresser : 
Montreux, rue du Marché u ’ 15.

i
Messieurs Eugène ct Jules 

Metraux, a Lausanne, au nom 
ÿ s  familles Meiraux, Gonel- 
Melraux, Menetrey, Péclard- 
Menetrey et Favrod-Coune- 
Recordon, a Lausanne cl 
1 ailly, et les familles Vuiiel, 
wissa et Franel ont la dou­
leur de faire part â leurs amis 
et connaissauees de la perte 
qu ils viennent de faire eu la 
personne de

H . Jean lIÊ T R illX
lieutenant-colonel,

leur frère, beau-frère et on- 
ele, que Dieu a retiré à Lui 
dans sa 6 9 -  année.

L ’ enterrement aura l i e u »  
lundi 21 courant, à 10 1/2 h f i

L o u v f f  “

iic!;de '’S - ; a r r “

C E R C U E I L S
en tous genres et à tous prix.

, Transports funèbres. A la 
réception de lettres ou télé­
grammes, expédition immé­
diate et franco par retour du 
coum er, â toute destination.
Fr. Heaeaiiiolier, Laiisame,

±(eur.s, couronnes 
et coucertnres mortuaires 

t é l é p h o n é  156 
Adr.iélég.: t a e i ' s ,  Lausanne

Ayuntamiento de Madrid




